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Ecoute. Ceux d'en bas. les morts du cimetière 
Disent avec leur voix de soleil et de vent 
Le vent du jour terrestre et de l'autre lumière: 
Ecoute. ô mort d'en haut. qui te crois le vivant. 
René-Louis Piachaud,Chant de la Mort et du Jour 
Il nous est agréable de penser que ce sont nos 
propres travaux, l'interprétation que nous avons 
donnée d'un vers des Grenouilles d'Aristophane 
(Recherches sur le Pythagorisme, p.60) qui ont 
inspiré à Piachaud cette énergique expression "les 
morts d'en haut" pour désigner les vivants. 
Qui sait, après tout, si ce n'est pas là le but 
suprême et la récompense de l'érudition que la 
graine moissonnée dans les champs de la pensée 
antique puisse tomber dans l'âme d'un poète et y 
germer, apportant au monde moderne, en une 
forme belle, le message d'autrefois? 
Georges Méautis, dans Hommage à Piachaud, 
Genève, 1943, p.62 (== Oeuvres complètes de 
R.-L. Piachaud, Genève, 1982, p. 550) 
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AVANT-PROPOS 
En dehors du cas assez rare où l'on peut réellement fêter le centième 
anniversaire d'un très vieux maître, d'un macrobios didaskalos, faut-il 
marquer par la publication d'une plaquette telle que celle-ci - sans écarter 
d'autres formes de célébration - ''l'hécatontaétéride'' de tous les professeurs 
d'Université ? Question évidemment délicate, à laquelle on est tenté 
néanmoins de donner une réponse résolument négative, même quand il 
s'agit comme ici d'un ancien recteur (1939-1941) et pas seulement d'un 
ancien titulaire de la chaire de grec, langue et littérature (1919-1961) : il 
n'y a bien sûr que des cas particuliers. En l'espèce. le Séminaire où 
Georges Méautis déploya son activité pendant près d'un demi-siècle n'a fait 
que saisir l'occasion qui lui était offerte de rendre hommage, et peut-être 
justice, à un helléniste dont le nom, en l'absence de tout rappel, risquait fort 
de tomber dans un oubli sans doute immérité. D'une manière ou d'une autre 
il importait de rompre le trop long silence qui a marqué et suivi son départ 
à la retraite voici très exactement trente ans. 
Le temps est certes passé, aujourd'hui, de constituer pour Georges 
Méautis le volume de Mélanges auquel il eût, probablement, été sensible. 
A défaut, on aurait pu - on pourrait encore - songer à réunir en un recueil 
de scripta minora quelques-uns de ses articles les plus significatifs (qui ne 
sont pas nécessairement ceux qu'il a lui-même fait réimprimer en 1964 à la 
suite de son Thucydide et l'impérialisme athénien, titre dont il se flattait 
d'avoir eu le premier l'idée à la veille de la seconde Guerre mondiale). Il 
fallait à tout le moins, on en conviendra, dresser sa bibliographie, 
puisqu'aucune des notices publiées au moment de son décès en 1970 n'en 
comporte une, même sommaire. Mais grâce à la bonne volonté de 
plusieurs collègues, tant neuchâtelois qu'étrangers, il a été possible de faire 
un peu davantage: à travers une dizaine de contributions, aussi variées par 
le ton que différentes par le sujet ou l'ampleur, on a essayé de fournir au 
lecteur les éléments d'un portrait intellectuel ainsi que des points de repère 
pour situer équitablement l'oeuvre de Méautis dans une époque qui n'est 
déjà plus la nôtre. Et si de cette gerbe se dégage en défjnitive l'image d'une 
personnalité hors du commun, cela n'est assurément pas dû à un excès de 
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vénération ou de timidité de la part des auteurs, qui auraient jugé 
nécessaire d'escamoter certaines faiblesses en vertu du principe de mortuis 
nil nisi bonum dicendum ! Aucun d'eux n'a cherché, croyons-nous, à faire 
du défunt un astre de première grandeur dans le ciel étoilé de la philologie 
classique ou de l'archéologie gréco-romaine ou de la papyrologie, personne 
ne l'a présenté comme un historien méconnu de la Suisse moderne, un 
interprète génial de Dante ou de Grünewald. Mais la mise en évidence de 
tant de curiosités diverses ne vaut-elle pas infiniment plus qu'un concert de 
plates louanges? 
Parmi les auteurs qui ont prêté leur concours au succès - toujours un 
peu aléatoire - d'une pareille entreprise il convient de faire une mention 
spéciale des collègues étrangers, ou installés à l'étranger. C'est ainsi que 
notre compatriote M. Daniel de Montmollin, qui a fait toute sa carrière au 
Canada après avoir soutenu chez Méautis une thèse remarquée sur la 
Poétique d'Aristote, a bien voulu consigner pour la présente plaquette 
quelques précieux souvenirs relatifs à ses années d'études au Séminaire de 
philologie. Cette évocation de l'enseignement de Georges Méautis a pris 
tout naturellement place à la suite de deux irremplaçables témoignages sur 
l'homme, à savoir un texte inédit émanant de Méautis lui-même et une 
allocution prononcée en 1970 par M. André Labhardt, doyen des 
philologues neuchâtelois, très proche collègue du défunt durant plusieurs 
décennies. A l'autre bout de la chaine - mais du même côté de l'Océan que 
M. de Montmollin! - un jeune antiquisant formé dans notre Université, M. 
Jean-Jacques Aubert, docteur de la Columbia University of New York, a 
accepté de "revisiter" pour nous la thèse de Méautis sur une métropole de 
l'Egypte gréco-romaine. Les lecteurs seront particulièrement 
reconnaissants aux deux fidèles amis de l'Université de Neuchâtel que sont 
les professeurs Marcello Gigante, à Naples, et François Chamoux, à Paris, 
d'avoir pris le temps et la peine de mettre par écrit leur vision personnelle 
de l'oeuvre, ou d'une oeuvre, de Méautis. En effet, tandis que l'helléniste 
italien a fait profiter ce mémorial de son incomparable connaissance de 
l'histoire de l'Altertumswissenschaft au XIXème et au XXème siècle, nous 
permettant de mieux saisir l'originalité de la position adoptée par le savant 
neuchâtelois face, notamment, à Wilamowitz (ténor de la philologie 
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allemande), c'est avec le brio qui caractérise tous ses travaux que l'ancien 
professeur à la Sorbonne, actuellement président de l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres, est revenu sur Pindare le Dorien, pour 
donner du livre auquel Méautis avait consacré le meilleur de ses forces 
déclinantes un jugement équitable, aussi éloigné de la vaine flatterie que de 
la critique négatrice. Les autres contributions du volume - qui ont pour 
auteurs divers spécialistes de notre Faculté des lettres - ne pouvaient être 
mieux encadrées que par cette brillante introduction et cette non moins 
belle conclusion. 
Il incombe encore à l'éditeur de remercier d'une part les personnes 
qui ont collaboré à la réalisation matérielle du livre, d'autre part les 
institutions qui en ont assumé la charge financière. Les premières sont 
essentiellement Mlle Nathalie Duplain, assistante au Séminaire des 
Sciences de l'Antiquité classique qui, après avoir élaboré la bibliographie 
sous le contrôle du soussigné (et avec l'aide occasionnelle de M.Orlando 
Poltera, assistant de grec), s'est occupée de toute la mise en page, et Mme 
Christiane Tripet, secrétaire, à qui a été confié l'enregistrement des textes 
sur disquette (le travail de relecture étant effectué en particulier par M. 
Marc-Antoine Kaeser, assistant d'histoire ancienne). Les secondes sont -
dans l'ordre croissant de leur contribution - la Société Académique 
Neuchâteloise, la Commission des publications de la Faculté des lettres et 
le Fonds Humbert des Sciences de l'Antiquité: aux présidents de chacune 
d'elles, nous exprimons, ici encore, une bien vive gratitude pour leur 
indispensable soutien. 
D.K. 
Neuchâtel, mars 1991 
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TROIS TEMOIGNAGES SUR 
L'HOMME ET LE 
PROFESSEUR 
GEORGES MEAUTIS PAR LUI-MEME· 
Le grand avantage, je dirais même le privilège de l'âge avancé, est 
de voir plus clair dans son propre destin et dans celui des autres; aussi 
comprendrez-vous que je jette un regard en arrière et, avant tout, à 
l'exemple de Marc-Aurèle dans ses Pensées, je voue un tribut de 
reconnaissance à ceux qui m'ont beaucoup donné. 
Vous connaissez ma croyance, d'origine pythagoricienne, aux vies 
successives, à la réincarnation. Je crois que tout homme, arrivant au 
monde, apporte un certain lot. Il a une intelligence donnée. naît dans un 
milieu donné, un entourage donné. C'est là son destin, ce que certains 
appellent son karma, mais il a aussi une volonté donnée qui lui permet de 
corriger son destin, de le guider et c'est ce que l'on appelle son dharma, 
son devoir. 
Comment se fait-il que le destin me fit perdre mon père à six ans et 
demi, me fit persécuter par trois soeurs aînées et, au moment de la 
majorité, me fit l'héritier d'une fortune relativement élevée? Le résultat 
était fatal, la rencontre d'une femme, à la fort belle voix qui m'initia à la 
musique allemande, à Wagner, à Schubert, mais aussi m'aida à gaspiller 
cette fortune. Excusez ces détails intimes d'un lointain passé que je 
n'indique que pour relever le rôle que joua dans ma jeunesse celui qui fut 
votre maître, mon cher doyen!, Arnold Reymond. Comment oublier que, 
souffrant d'un anthrax, il sortit du lit. se rendit à Bulle pour m'arracher à 
l'influence de cette sirène l 
Que dire de ce qui suivit ? Il est bien certain que j'ai toujours 
éprouvé l'impression d'être protégé, guidé, et que chacune de mes 
erreurs, car il y en eut d'autres, fut comme un tremplin qui me permit de 
parvenir plus haut. Et il Y eut d'autres influences, Louis Havet, Paul 
Humbert surtout. Les botanistes et les biologistes emploient le terme de 
biotope pour désigner l'ensemble de conditions qui permettent la vie, la 
croissance d'une plante ou d'un animal. Ce terme pourrait être employé 
également pour les humains et le Séminaire de philologie2, donné par 
Paul Humbert à l'Université, fut bien certainement le biotope qui me 
permit mon travail. Et quel souvenir lumineux que celui de l'année 1941 
où, comme recteur, je lui apportai, avec le chef du département, la 
médaille qui devait récompenser toute sa carrière. Sa réponse fut une 
parole de Saint Paul, qui exerça sur moi une énorme influence: "Qu'as-tu 
• Allocution inédite prononcée par Georges Méautis au moment de prendre congé de ses 
collègues (Neuchâtel, 6 juillet 1961). Archives Brunko-Méautis (Conaillod) 
1 M. Fernand Brunner, doyen de la Faculté des lettres de 1959 à 1961. 
2 Alors au nO 6 de l'avenue DuPeyrou à Neuchâtel. 
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que tu n'aies pas reçu?" Il y ajouta: "Nous sommes des serviteurs 
infidèles". parole qui, au pythagoricien que je suis ou que je cherche à 
être, paraît être exagérée. Mais ce qui me paraît sûr, c'est que l'homme 
vaut non par ce qu'il est, mais par ce à quoi il tend, en un mot son idéal et 
j'y ajouterai cette phrase de mon auteur préféré, de celui dont je vais 
fleurir la tombe quand je vais à Paris, Villiers de l'Isle-Adam3, qui dans 
son Axel a écrit: "Puisque tu ne sortiras pas de l'illusion que tu te feras de 
l'Univers, choisis la plus divine" et voilà pourquoi j'ai choisi comme 
sujets de mes livres ceux que je considère comme les "pointes", Eschyle, 
Platon, Dante, et maintenant Pindare. 
Comment oublier, puisque je parle du Séminaire, celui qui vécut 
dix-sept ans dans le même bureau, mon collègue et ami André Labhardt, 
dont le tact, la délicatesse me furent toujours d'un tel secours. 
Ai-je pu mettre un peu de beauté dans ma vie? Je n'en sais rien. J'ai 
cherché du moins à en mettre dans ce qui doit suivre ma mort, et qui 
exprimera mes convictions pythagoriciennes. Tout d'abord le coffret 
destiné à contenir mes cendres. D'un côté la maxime EIlOY emI "Suis 
Dieu"4, de l'autre une sirène tenant une lyre, symbole pythagoricien entre 
tous. La stèle sera de pur style grec avec la rosace dont Charles Picard a 
montré qu'elle est le symbole de l'éclosion de l'âme après la mort, elle 
portera un vers de Dante, dans son Purgatoire et prononcé par un ange, 
"al cantar di là non siate sorde"" ("ne soyez pas sourd à la mélodie qui 
vient de là") et fera naturellement allusion à la mélodie de la lyre, jouée 
par la sirène, divin symbole de l'harmonie des sphères, de cet Amour qui, 
ainsi se termine la Divine Comédie, meut le Soleil et les autres étoiles. 
Neuchâtèl, le: 6 juillet 1961 
3 Pour les travaux de Georges Méautis sur cet auteur, voir les n093, 130 et 133 de sa 
bibliogJ1l.phie 
4 Maxime que G. Méautis fit également graver, avec deux autres, sur le rocher de 
l'Ennitage au-dessus de Neuchâtel. Voir l'appendice. 
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ADIEU A UN MAITRE, COLLEGUE ET AMI· 
Il me reste à évoquer en un ultime hommage Georges Méautis, non 
le savant et l'homme de lettres, mais tout simplement l'homme. L'homme 
que j'ai connu d'abord au temps de mes études, puis durant les 
nombreuses années - près d'un quart de siècle - où, devenus collègues, 
nous avons partagé quotidiennement le même bureau, au rez-de-chaussée 
de notre Séminaire de philologie classique, ce refuge commun au milieu 
de l'agitation du monde. 
Je commencerai là où le pasteur Deluz s'est arrêté: l'inscription, 
mystérieuse pour beaucoup, que Georges Méautis a fait graver dans le 
granit d'un bloc erratique, sur les pentes de Chaumont. 
Ces trois maximes de l'antique sagesse des Grecs, il s'est efforcé de 
les vivre. Elles brillaient devant lui comme des guides fidèles à travers 
ces "pèlerinages de l'âme" auxquels il a consacré un de ses derniers livres. 
Tout d'abord EIlOY eEOI : cet appel à suivre Dieu, qui témoigne 
des profondes aspirations religieuses qui sont la marque la plus constante 
de toute sa pensée, même si le dieu invoqué se prête difficilement à être 
enfermé dans les étroites lirnites d'une définition théologique ou 
philosophique conventionnelle. 
Dans le rNneI I.A YTON, "connais-toi toi-même", il discernait 
une invite, à lui personnellement adressée, à reconnaître sa qualité et ses 
faiblesses d'homme et d'homme mortel. Il m'a été donné de suivre sa 
réflexion, jour après jour. La mort lui était sans cesse présente, familière 
même, non pas la mort en général, mais sa mort à lui, à laquelle il s'était 
préparé spirituellement bien des années déjà avant l'âge de la retraite. TI la 
voyait, cette rnort, à la manière des orphiques, venant délivrer l'âme du 
tombeau qu'est le corps de chair. Et il s'en réjouissait, au point de 
mépriser son corps à son décHn, qui se refusait à suivre les élans de l'âme. 
Mes dernières visites chez lui m'ont révélé un être aux regards 
entièrement tournés vers l'intérieur et en particulier vers cette expression 
• Discours prononcé lors des obsèques de Georges Méautis, le 10 juin 1970 (cf Annales 
de l'Université de NeucMtel, 1969nO, pp.73-75). Ce texte, légèrement retouché. a été 
r6imprimé avec l'aimable autorisation de l'auteur et de l'éditeur. 
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indicible et parfaite de la vie intérieure qu'est la musique. J'ai à l'esprit, 
en cet instant, un portrait dû au pinceau de son épouse qui le montre les 
yeux fermés, plongé dans la méditation de J.-S. Bach. Cela, c'est le 
Méautis le plus authentique. 
Enfin, le MHÂEN ArAN, "rien de trop", cet appel à la juste 
mesure en toutes choses. J'ose imaginer que cette dernière maxime était 
pour lui la plus difficile. Car Georges Méautis - il le savait bien lui-même 
- avait un tempérament impatient, impétueux même, qui pouvait le 
conduire, en certaines occasions, à des réactions imprévisibles à qui le 
connaissait mal. Dans ces moments-là, il fallait laisser passer l'orage, et le 
ciel, bientôt, redevenait serein. Je dois à la vérité de dire - et je suis 
heureux d'en rendre témoignage à cette heure - que jamais je n'ai ressenti 
personnellement les effets de ce que d'aucuns étaient tentés d'appeler des 
sautes d'humeur. Tout au contraire, Georges Méautis a toujours été pour 
celui qui vous parle un ami, un ami patemel au sens le plus noble du 
terme - car nous n'avons jamais fait abstraction entre nous des années qui 
nous séparaient - et pourtant il ne m'a jamais donné à penser que j'avais 
été son jeune élève ni que je le restais pour lui. Il m'a traité en égal, tout 
naturellement, et plus sans doute que je ne le méritais. 
J'ai parlé d'impatience, il eût été plus juste de dire sensibilité, une 
sensibilité qui paraît dans ses livres et jusque dans les traits un peu 
hésitants, à peine appuyés, de son écriture. Une sensibilité que, je l'avoue 
à ma honte, je n'avais pas su reconnaître au temps de mes études. Je ne 
comprenais pas alors - et les générations suivantes ne l'ont pas toujours 
compris non plus - que cette sensibilité pouvait l'entraîner à des 
condamnations ou à des enthousiasmes qui nous paraissaient excessifs, 
parce qu'échappait à notre jeunesse le ressort intime qui les animait. 
Ainsi, ce n'est que plus tard, dans le côte à côte des années vécues 
ensemble, que mes yeux se sont ouverts à ce que signifiait pour lui "le 
sens profond, le sens caché" d'une oeuvre, ces expressions qui revenaient 
si souvent sur ses lèvres et dans ses livres. 
C'est plus tard aussi, dans ses interventions en séance de Faculté ou 
dans nos conversations, que j'ai saisi le souci d'équité qui le guidait au 
travers même des réactions du moment, ainsi que l'idéal véritablement 
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très élevé - et qui devrait nous être en exemple - qu'il avait de la mission 
de l'Université dans notre pays et dans le monde d'aujourd'hui. 
Ce qu'il faut dire encore, c'est que l'oeuvre littéraire de Georges 
Méautis a trouvé une large audience et lui a même conféré la célébrité -
mais, comme il arrive trop souvent, surtout hors de nos frontières. Il a 
fait l'expérience que nul n'est prophète en son pays, et je crois, je sais 
qu'il en a souffert. Mais il s'en consolait, sachant que ses écrits étaient 
répandus ailleurs et contribuaient à rendre l'Antiquité - pour ne parler 
que d'elle - proche et surtout vivante à beaucoup. Car il avait le don de 
vivre lui-même ses propres ouvrages, intensément, de recréer en lui les 
auteurs et les personnages dont il parlait. Cette extraordinaire intuition, 
nourrie d'inépuisables lectures et servie par une mémoire infaillible, le 
dispensait de maintes recherches de détail auxquelles se livrent d'ordinaire 
les membres de notre corporation. 
Il faudrait ajouter encore l'admiration qu'il portait à l'oeuvre 
picturale de sa femme, l'affection dont il entourait ses enfants qui la lui 
rendaient bien, l'attention qu'il prêtait à toutes les manifestations de la vie 
des hommes et des choses, car pour lui tout était vie sur cette terre. 
Si aujourd'hui nous prenons congé de son être de chair, nous savons 
qu'il demeure cependant parmi nous. Et c'est avec tristesse, sans doute, 
mais aussi avec la joie qu'il souhaitait et la reconnaissance qu'il mérite, 
que je vais retoumer tout à l'heure dans le vieux séminaire qu'il a fondé 
avec Max Niedermann, son collègue et ami aîné; et auquel il a beaucoup 
donné. 
André LABHARDT 
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SOUVENIRS D'UN ANCIEN ETUDIANT 
Lors de mes études à l'Université de Neuchâtel, qui datent de 
l'époque de la guerre, j'ai eu le privilège d'avoir pour l'enseignement des 
langues trois maîtres fort différents: Alfred Lombard, homme d'un 
immense savoir, qui avait déjà eu la tâche ingrate de nous indiquer les 
rudiments de l'histoire lorsque nous étions gyrnnasiens, tenait alors avec 
distinction la chaire de français; Max Niedermann, latiniste, linguiste et 
philologue chevronné, nous initia à la lecture des textes ainsi qu'à l'étude 
comparative du grec et du latin; enfin Georges Méautis était responsable 
de l'enseignement du grec. 
Commençons par l'extérieur. Ceux qui l'ont connu n'oublieront pas 
facilement son apparence physique. De grande taille, un peu voûté, 
légèrement emprunté en raison peut-être de sa myopie, il tendait à garder 
ses distances. Tel un échassier égaré au milieu d'une volière d'oiseaux à 
courtes pattes, il se défendait mal contre nos coups de becs, contre cette 
mauvaise habitude de tourmenter nos professeurs que nous avions acquise 
sur les bancs du Collège latin et pas complètement perdue sur ceux de 
l'Université. Nous le faisions d'ailleurs sans méchanceté, car nous 
appréciions sa gentillesse et l'intérêt qu'il nous portait. 
Il me rappelle maintenant ces statuettes dont parle Alcibiade dans le 
Banquet de Platon, qui lorsqu'on prend la peilie de les ouvrir vous 
révèlent des trésors cachés. C'était un côté de sa personne qui ne se 
manifestait guère dans son enseignement, mais dont nous soupçonnions 
l'existence. Ce monde intime, qui l'isolait peut-être aussi du nôtre, était 
intensément spirituel et ne pouvait se satisfaire de la religion 
traditionnelle de la Grèce, qui, il faut le reconnaître, n'avait pas grand-
chose à nous offrir tant pendant notre brève existence qu'après, lors de 
notre séjour dans l'au-delà. Pour s'en faire une idée, il suffit de relire la 
déprimante Nékyia ou "Evocation des Ombres", au onzième livre de 
l'Odyssée, où Achille se lamente et déclare que la vie d'un serf sur la 
terre est préférable à celle du souverain des Morts. D'où plus tard, pour 
remédier à cette carence, une éclosion de mouvements religieux et 
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philosophiques - orphisme, pythagorisme, mystères, en particulier ceux 
d'Eleu sis - qui promettaient à l'initié. s'il se soumettait à certains rites et 
purifications, une survie béatifique. Il ne faut pas s'étonner que Georges 
Méautis se soit particulièrement attaché à ces aspects de la religiosité 
grecque qui répondaient à son besoin de spiritualisme, comme en 
témoignent plusieurs de ses ouvrages et articles. 
Mon maître n'était ni linguiste ni particulièrement érudit. Ce qu'il 
nous offrait était d'un autre ordre. Il était avant tout professeur de 
littérature. D'une sensibilité raffinée, il n'avait pas son pareil lorsqu'il 
s'agissait de nous faire comprendre le monde d'Homère. celui des grands 
Tragiques ou encore la poésie subtile et un peu décadente d'un 
Callimaque. Nous n'étions pas seuls à bénéficier de ses lumières. Il a 
publié nombre d'ouvrages qui figurent encore, me dit-on, dans les 
bibliographies des étudiants en France. Ses livres se lisent sans effort 
grâce à la fluidité de leur style, véritable aureum flumen , pour reprendre 
l'expression de Cicéron à propos des dialogues malheureusement perdus 
d'Aristote, et sont organisés autour d'un thème qui les domine: "Eschyle 
el la trilogie" (1936), "Ménandre et le crépuscule d'Athènes" (1954), 
"Sophocle, essai sur le héros tragique" (1957) ou un Platon (qui est) 
vivant (I950). Plutôt que d'éclairer les multiples facettes d'une oeuvre, 
Georges Méautis préférait se fier à une intuition maîtresse qui, sans 
épuiser le sujet, ouvrait des perspectives souvent originales. Comme nous 
étions assez indépendants, plus peut-être que les étudiants d'aujourd'hui, 
c'était au fond ce que nous attendions d'un professeur, qu'il nous donne ce 
qu'il pouvait, quitte à chercher ailleurs d'autres points de vue si nous en 
éprouvions le besoin. 
Mon maître ne s'intéressait pas uniquement à la littérature. Tous les 
arts le passionnaient - architecture, sculpture. céramique et surtout 
peinture. Que d'heures nous avons passées à consulter sous sa direction le 
vénérable Répertoire des vases grecs et étrusques de Salomon Reinach et 
le quelque peu rébarbatif Malerei und Zeichnung der Griechen d'Ernst 
Pfuhl. Son admiration pour cette forme d'art s'est exprimée dans Les 
chefs-d'oeuvre de la peinture grecque (1939). Si, malgré tous ses efforts, 
il n'est pas parvenu à me communiquer son enthousiasme pour la peinture 
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ancienne (que j'ai toujours trouvée plutôt fade et fragmentaire), je ne dois 
m'en prendre qu'à moi-même! 
Ces souvenirs, occasionnés par la célébration du centenaire de la 
naissance de Georges Méa,utis, me rappellent à une échelle plus modeste 
un autre anniversaire, le demi-centenaire du début de mes études à 
l'Université de Neuchâtel. "Comme volent les années, nous voici bientôt 
des vieux et le soir de nos joumées déjà paraît dans les cieux". Ces paroles 
que nous chantions lors de nos vingt ans avec plus de sentimentalité que de 
conviction conviendraient mieux aujourd'hui aux voix déjà chevrotantes 
de ma génération. Nos maîtres appartenaient à une époque révolue. Ils 
pouvaient s'adonner en toute liberté à ce qui les passionnait, sans 
s'encombrer l'esprit de ces techniques littéraires modernes aussi 
éphémères qu'elles sont superficielles et arides. Je ne puis m'imaginer un 
Georges Méautis disséquant et torturant une tragédie grecque pour la 
"structuraliser" ou la "déconstruire"! Pour lui c'était un chef-d'oeuvre, un 
monument dont on s'approchait avec respect et qui était une source 
d'inspiration. Une époque révolue peut-être. mais qui convenait 
admirablement à la versatilité et à la sensibilité de sa personne. Que ces 
souvenirs d'un ancien étudiant soient un témoignage de reconnaissance. Je 
lui saurai toujours gré d'avoir tempéré sans le détruire un cartésianisme 
qui me poussait du côté de la philosophie, en m'ouvrant des horizons sur 
l'infinie variété de la civilisation grecque. 
Daniel de MONTMOLLIN 
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II 
QUELQUES ASPECTS DE LA 
CARRIERE ET DE L'OEUVRE 
L'ATTUALIZZAZIONE DELLA CUL TURA ANTICA 
NELL' OPERA DI GEORGES MEAUTIS 
Quando all'inizio dei nostri anni Ottanta ebbi la ventura di visitare il 
Seminario Classico di Neuchâtel per il grazioso invito dell'insigne collega 
Walter Spoerri si respirava ancore la serenità apollinea che si puo 
immaginare consentanea all'insegnamento esercitato per quaranta anni dei 
professor Georges Méautis. 
Non ho conosciuto personalmente G. Méautis cui rende onore la sua 
Università venti anni do po la sua morte, ma, poiché 10 studioso è nei suoi 
libri, posso ugualmente aderire al desiderio dei giovane amico e collega 
Denis Knoepfler che io renda la mia testimonianza. Il primo libro nel quale 
mi imbattei durante i miei studi su Diogene Laerzio l fu Le crépuscule 
d'Athènes et Ménandre pubblicato a Parigi nel 1954, una ricostruzione 
garbata e suggestiva dei tramonto della polis in cui la personalità dei dotto si 
rivelava nella sua inconfondibile fisionomia: emozioni e suggestioni si 
svolgevano insieme alla ricreazione dell'ambiente storico. Nello stesso 
tempo il Méautis appariva ouimo conoscitore delle fonti ed efficace 
scrittore. 
Fu cosl che potei leggere altri Iibri dei Méautis dedicati aile opere e 
agIi autori delle prime grandi epoche della letteratura greca. Sia che scriva 
di Omero sia che tracci il profilo di Sofocle 0 Pindaro sia che ricostruisca 
J'itinerario di Platone, il Méautis rivela una fedele coerenza al suo modo di 
sentire vivente l'eredità c1assica, alla convinzione della validità della cultura 
antica nel mondo modemo e al compito dei modemo interprete di mediare 
il passato in unD stile affabile e attraente. Nei suoi libri credo che possiamo 
cogliere la lunga esperienza dell'insegnante di lingua e letteratura greca, di 
storia antica e archeologia, vale a dire il superamento di ogni mortificante 
1er. Diogene Laerzio, Vite dei fi/osofi, a cura di M. Gigante, 3a ed. accresciuta, Bari 
1983, p. LXIII: "E termino con un filologo classico dei Novecento. G. Méautis alla fine 
di un suo suggestivo Iibro racconta che un giorno suUe rive di Parigi, ... ecc. (Nota della 
redazione). 
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specialismo e, specialmente, l'uni one della filologia della parola e della 
filologia monumentale. Nei libri della maturità sono evidenti le tracce deI 
sua interesse per l'a rte figurata che gli aveva ispirato nella giovinezza libri 
come l'Ame hellénique d'après les vases grecs (1932) e Les chefs-d'oeuvre 
de la peinture grecque (1939). Assai forte e costante è anche la componente 
religiosa della visione dell'antico e dell'esercizio critico. L'opera d'arte 
scritta 0 figurata gli si presenta come un misterioso microcosmo da svelare, 
con amore e rispetto, allettore modemo. U mondo antico costituisce per G. 
Méautis un lungo cammino, un itinerario religioso e critico, une specie di 
pellegrinaggio in cui i grandi poeti sono soprattutto grandi pensatori e i 
grandi pensatori sono poeti. La sua tecnica mediatrice è pero, soprattutto, 
l'esito della consuetudine con i testi, alimentata dalla passione di 
trasmetteme il messaggio: egli construisce un'immagine della perennità 
della spirito greco attraverso i secoli e concepisce la poesia come un 
esercizio spirituale. Lettore infaticabile, attento e talvolta anche puntiglioso 
(penso ai rilievi frequenti che gli capita di fare aIle traduzioni di Omero dei 
Mazon 0 di Platone dei Croiset 0 di Sofocle dei Masqueray 0 di Pindaro dei 
Puech), egli bada a inseguire il genio della Grecia attraverso i sua geniL Le 
note nei suoi libri sono molto parsimoniose e, in effetti, la critica da lui 
esercitata è critica senza apparati. Tende soprattutto al contatto immediato 
col testo. Quando fa ri corso ai mediatori precedenti, il Méautis non esita a 
discutere, sia nel consenso sia nel dissenso, con i rappresentanti dei metodo 
filologico 0 più propriamente storico. 
La sua opposizione allo storicismo tedesco, implicita nel suo modo di 
raccontare e interpretare la poesia antica, talvolta è esplicitamente 
professata: nel Sophocle (1957) possiamo leggere la polemica contro 10 
storicismo deI secolo XIX cui contrappone 'Tunità fondamentale dell'anima 
umana, realtà tanto importante, tanto essenziale quanto il rapporto degli 
eventi storici tra loro" (p. 174). 
Il rischio consapevole di una tale posizione, la cui insofferenza è a 
stento placata da una innegabile tendenza all'esattezza, è costituito da una 
trasposizione nel modemo che puo superare la verisimigHanza storica. 
Bisogna pur dire che il Méautis non pre scinde dell'epoca dei personaggio 
che studia, ma la sua attitudine a inseguire i valori fondamentali, le note 
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essenziali, le punte supreme, i messaggi sublimi puo determinare nel 
lettore, sia pure a malincuore, una certa diffidenza. 
Il Méautis identifica la sua vita con la letteratura e la sua fede 
religiosa fondamentalmente cristiana emerge dal fondo di ogni 
interpretazione di un'opera antica. Come egli scriveva nella prefazione ai 
Mythes inconnus de la Grèce antique (1942), "tout ce qui est du domaine de 
l'âme se rapproche de l'éternelle réalité qui ne varie pas à travers les siècles, 
qui est aujourd'hui, hier et demain". 
Persuaso che il problema della sofferenza sia il punto centrale dei 
pensiero ellenico, egli puo ricostruire e analizzare i caratteri dell'eroe epico 
o dell'eroe tragico in un modo persona le e suggestivo. 1 caratteri di Ettore e 
Achille - la cui "differenza di natura" constituisce il centro dell'lliade - sono 
tuttavia uniti da "una catena misteriosa", dalla tristezza. Il Méautis afferma 
pero nello stesso tempo che il sentimento di Achille della brevità della vita è 
Il il filo conduttore di tutta l'lliade " e che il secondo incontro di Achille e 
Teti è "il punta centrale dell'lliade ". Maggiore consistenza storica ha 
l'affermazione dei Méautis che l'interferenza dei mondo divino e dei mondo 
umano rimane una chiave per l'interpretazione dei pensiero omerico, da lui 
considerato il vero "miracolo greco". 
Come nel libro sui miti cosl altrove, il Méautis non nasconde la sua 
convinzione che la letteratura greca non è una raccolta di fantasie primitive, 
ma "un tesoro di saggezza , di esperienza", che i modemi non possono 
!rascurare. Anche l'impianto dei Platon vivant (1950) è originale, 
lmpostato com'è sull'annalisi tematica dei tre cicli (Socrate, la città, 
l'amore) e la sua diachiarazione che illibro non è scrino per filosofi, ma 
per coloro che credono all'unità dei vero e deI hello e per coloro che 
considerano l'entusiasmo importante non meno della ragione, ci po ne il 
problema della validità e dei limiti della "volgarizzazione" legata ad altri 
due aspetti dell'arte di rappresentare il mondo antico, voglio dire la 
modemizzazione e l'attualizzazione. Possiamo discutere se l'incontro di 
Plat one con Socrate possa richiamare l'incontro di Dante e Beatrice 0 se 
Diotima possa essere considerata la Beatrice di Socrate; mena forse 
~iscutibile è l'evocazione di Nietzsche per Callicle. Al ruolo dell'interprete 
Impersonato dal Méautis bisogna concedere qualche "trasposizione" 
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ritenuta necessaria per la comprensione dei discorso antico e la rivelazione 
dei suo valore etemo e umano (Platon, p. 43). Anche nel Platon dove siamo 
lieti di trovare un accordo col Wilamowitz (p. 172) e un disaccordo col 
Robin (p. 287), il Méautis è sollecito di trovare "il filo misterioso che unisce 
i dialoghi", "i legami nascosti che legano tutta la sua opera", di indicare il 
fondo intimo dei pensiero di Platone -ilIa nostra vita non si spiega che con la 
morte", "solamente nel momento della morte i nostri occhi si aprono alla 
realtà" - e di insistere sul fondamento orfico dei messaggio platonico. La 
tesi suggestiva che Platone, pensatore e osservatore sagace, non smette di 
essere poeta anche quando la matematica e la ragione sembrano dominare il 
suo spirito, ha la sua anima di verità. Platone, pensatore e poeta, mostra la 
centralità dei suo pensiero quando addita nell'anima, nell'interiorità, il 
valore dell'uomo, anche se è difficile credere che la parola resista alla 
morte e aU'oblio più che 10 scritto. In realtà, non ostante il mito di Teuth, 
l'immortalità di Platone è affidata ai suoi dialoghi. 
L'interferenza della fede religiosa talvolta ha trasbordato e la tesi che 
la tragedia greca possa prefigurare il dramma dei Calvario lascia perplessi, 
anche se l'eroe tragico Aiace 0 Edipo sia un'espressione di sofferenza e 
solitudine e anche se la conoscenza sia il risultato della sofferenza. La verità 
conseguita da Edipo non è comparabile alla verità dei Cristo. 
Le "devastazioni" delle storicismo (Sophocle, p. 161 n. 1) non sono 
tante gravi. 
Meno disancorato dallo storicismo appare il più maturo Pindare le 
Dorien (1962) in cui viene ricostruito 10 spirito dorico - contrapposto alla 
spirito ionico - quale ide ale di gravità e serietà religiosa attraverso 
l'originale rassegna delle città dei vincitori celebrati dal poeta. "La logica 
segre ta deI pensiero geniale deI poeta" è analizzata non solo attraverso gli 
epinici, ma anche attraverso i frammenti e l'opposizione tra spirite dorico e 
spirito ionico viene dal Méautis chiarita in un capitolo dedicato a Simonide e 
Bacchilide: inerente alla doricità è il carattere profetico della poesia di 
Pindaro. Ma anche per questo grande poeta il Méautis parla piu di pensiero 
che di poesia. In questo libro possiamo meglio seguire il fondamento 
filologico di alcune sue interpretazioni, nolare con piacere non solo 
l'unione dell'archeologia con la filologia, ma anche l'adesione ad alcune 
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norme fondamentali della filologia testuale. Ed è notevole che molto spesso 
si misura non tante con la traduzione canonizzata deI Puech quanto con le 
interpretazioni dei Wilamowitz, ora contraddetto (p. 41), ora discusso (pp. 
133, 144, 168), ora approvato (p. 180). Ma al Wilamowitz egli contesta di 
non avere tenuto conto dell'elemento musicale oltre che poetico delle odi 
pindariche (p. 199), e non ne condivide l'interpretazione della ISlmica l, 
pur ammettendo che "Wilamowitz est un des très grands noms, si ce n'est le 
plus grand, de la philologie à la fin du XIXe siècle et dans le premier quart 
du XXe"2. 
Più che combattere le opinioni altrui - compito sgradevole (Pindare, 
p. 269) - il Méautis preferiva l'approccio diretto ai testi. Ma è notevole che 
nel Pindare egli abbia polemizzato con storici come Glotz 0 filologi come 
Croiset 0 Schwenn 0 Schroeder, quasi abbia voluto allontanare l'accusa di 
ope rare fuori della storia modema dei nostri studi 0 di non tenere 
sufficientemente conto della filologia dominante. 
In realtà, il Méautis fu un grande lettore che amô meditare sui testi 
antkhi la cui esemplarità gli appariva indiscutabile e certamente egli fu un 
letterato e pensatore solitario: rappresenta nel panorama della filologia 
elvetica una posizione autonoma e anomala. Non ignorava 10 storicismo. ma 
volentieri ne prescindeva, annullando nella contemplazione assoluta e 
individuale ogni altra possibile chiave di lettura. Il fascino che ancora 
emana da molte pagine dei suoi libri è l'estrema simpatia che egli ha per il 
suo mestiere, per la sua missione, per il suo compito di mediare un passato 
remoto in modo cattivante e intringante. La ricerca assoluta della 
"sublimità" e l'additamento della perenne umanità dei testi da lui amati 
possono andare talora a scapito della storicità deI pensiero e della poesia 
antica, ma altre volte egli riesce a riavvicinarci ai testi con la serenità e la 
sapienza che in alto grado aveva assimilate dai "grandi precettori dei 
mondo". 
Marcello GIGANTE 
2Vedi sotto la nota addizzionale della redazione. 
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Note de la rédaction. Pour l'opinion de Méatitis sur Wilamowitz il est 
intéressant de citer ici un extrait d'une lettre inédite que l'helléniste 
neuchâtelois adressait, en date du 12 janvier 1929 (deux ans avant la mort de 
W.), au célèbre historien de la sculpture grecque G. Lippold, qui avait 
rendu compte de ses Bronzes antiques (1928): "Je suis heureux de voir 
qu'en bien des points nos opinions sont les mêmes, un seul malentendu 
cependant au sujet de ce malheureux Wilamowitz: j'avoue que si j'avais su, 
ce que j'ai appris depuis, qu'il a une fin de vie assez malheureuse, avec fort 
peu d'étudiants à ses cours, j'aurais un peu atténué. mais j'avoue aussi qu'il 
représente une génération et une tendance pour laquelle je n'éprouve que 
très peu de sympathie; je suis resté peut-être sous l'impression des 
Kriegsrede, ou bien de l'absurde préface du Platon et des "exécutions" par 
trop sommaires des savants dont il ne partageait pas les idées, mais j'estime 
d'autre part ses qualités de travail et de ténacité" 
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GEORGES MEAUTIS ET LA PAPYROLOGIE: 
LE DETOUR PAR HERMOUPOLIS 
INTRODUCTION 
La rédaction d'une étude historique est soumise à toutes sortes 
d'influences et de causes plus ou moins identifiables. Les compétences 
techniques et l'intérêt de l'auteur peuvent être stimulés par la découverte 
d'une collection de documents dont la nature détermine souvent le type de 
questions auxquelles ces documents doivent et peuvent être soumis. Dans le 
cas de G .. Méautis, la cause nécessaire fut la publication en 1905 par C. 
Wessely d'une collection de 127 papyrus grecs (Corpus Papyrorum 
Hermopolitanorum = Studien zur Paleographie und Papyruskunde V) 
constituant une petite partie des archives du conseil municipal 
d'Hermoupolis sous le règne de l'empereur Gallien (253-268). Le matériel, 
à lui seul. ne pouvait servir de base à une monographie couvrant quatre 
siècles (ler-Ive siècles après J.-C.) d'histoire administrative. Il était donc 
nécessaire de compléter ce Corpus en y ajoutant les documents relatifs à 
Hermoupolis publiés ailleurs, ainsi que certains autres papyrus, souvent 
plus explicites, en provenance d'Oxyrrhynchus et d'Arsinoë, sur la base du 
postulat que les métropoles égyptiennes sous l'Empire romain étaient 
administrées selon des systèmes semblables. 
Dans la seconde décennie du XXe siècle, la papyrologie, en tant que 
science auxiliaire de l'histoire ancienne, était dans sa prime enfance. Ce 
n'est donc pas un des moindres mérites de G. Méautis que d'avoir su 
reconnaître, au-delà de l'aspect rébarbatif des comptes, listes, cadastres, 
procès-verbaux, pétitions, etc., qui constituent l'ordinaire du papyrologue, 
le potentiel d'une documentation brute, si lacunaire soit-elle. L'exploitation 
de ce type de documents pose des problèmes particuliers. En 1918, pas 
moins de 11.000 papyrus avaient déjà été publiés, mais les outils de base -
dictionnaires, répertoires, bibliographies systématiques faisaient encore 
défaut. D'autre part, malgré le talent exceptionnel des premiers éditeurs, il 
faut admettre qu'il fallait à ceux qui se proposaient, comme G. Méautis, de 
composer des ouvrages de synthèse sur la base de papyrus ainsi publiés 
beaucoup de foi dans les compétences de leurs devanciers et non moins de 
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perspicacité pour suppléer à leurs éventuelles carences. L'état des relations 
internationales rendait la consultation ou la vérification des originaux 
conservés dans des biblioÛlèques étrangères difficile et lente. Bref, le jeune 
licencié qu'était Méautis n'avait pas choisi la solution de facilité dans sa 
quête du doctorat. 
L'Université de Neuchâtel, où Méautis avait fait ses études. n'a jamais 
été un centre de papyrologie. C'est donc à Paris, dans le cadre de l'Ecole 
Pratique des Hautes Etudes, sous la direction de P. Jouguet, qu'il reçut sa 
fonnation de papyrologue. L'orientation scientifique et la personnalité de 
Jouguet, alors l'auteur admiré d'une Vie municipale dans l'Egypte romaine 
(Paris 1911), a visiblement influencé Méautis, ne serait-ce que dans le choix 
du titre de sa thèse, Une métropole égyptienne sous l'empire romain. 
Hermoupolis-la-Grande (Lausanne 1918). La communauté d'intérêt entre 
le maître et l'élève aurait pu être sans doute plus fructueuse, si le second 
avait su se détacher de ses premières amours. Mais c'est en philologue 
classique et passionné de littérature, et non en historien, que Méautis s'est 
lancé dans son travail sur Hennoupolis. 
REMARQUES PRELIMINAIRES SUR LA GEOGRAPHIE ET 
L'HISTOIRE DE LA VILLE 
La ville d'Hennoupolis-Ia-Grande était située sur la rive gauche du 
Nil, non loin du village moderne d'Ashmunein, à mi-distance entre Thèbes 
et Memphis, les anciennes capitales respectives de la Haute et de la Basse 
Egypte. La position géographique de la ville lui conférait une certaine 
importance sur le plan économique et fiscal, les marchandises exportées par 
voie fluviale de la Haute Egypte vers le Delta transitant nécessairement par 
là. 
A l'époque pharaonique, la ville, qui portait alors le nom de 
Kmounou, avait été un centre religieux important, siège principal du culte 
du grand dieu lunaire Thot, patron des magiciens1. L'avènement des 
Ptolémées à la fin du Ive siècle avant J.-C. entraîna un changement de nom 
fondé sur l'identification par les Grecs de Thot avec Hennès. Des colons 
grecs (clérouques) y construisirent un sanctuaire consacré à Ptomélée III 
Evergète et à sa femme Bérénice II (Sammelbuch VIII 9735, entre 246 et 
1 Voir maintenant l'étude de A.-P. Zivie, Hermopolis et le nome de l'Ibis: recherches sur 
la province du dieu Thot en Basse Egypte (Le Caire 1975). 
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221). Mais c'est surtout après la conquête de l'Egypte par les Romains que 
la ville se dota progressivement des nombreux bâtiments publics que les 
fouilles archéologiques ont mis au jour. La fondation de la ville 
d'Antinooupolis sur la rive opposée du fleuve, consacrée en 130 par 
Hadrien à la mémoire de son jeune amant, suscita l'émulation des habitants 
d'Hennoupolis et les entraîna à une politique de grands travaux. L'entretien 
des temples, des édifices d'utilité publique et des constructions ornementales 
constituait une lourde charge financière pour la cité au Ille siècle après J.-
e. (Ibid. X 1 0299). Avec la création de la province de Thébaïde dans la 
dernière décennie du Ille siècle, il est possible qu'Hennoupolis ait été 
promue, pour un certain temps, au rang de siège administratif provincial 
(Pap. Oxyrh. 1 43) et c'est ce qui lui valut peut-être l'honneur d'une visite 
de l'empereur Dioclétien en 298 ou 3022. Bien que le gouverneur (praeses) 
de la province semble avoir élu domicile dans l'éternelle rivale 
Antinooupolis au cours de la seconde moitié du IVe siècle. Hennoupolis sut 
préserver un certain degré de prospérité qui lui pennit d'envisager au Ve 
siècle la construction d'une vaste basilique chrétienne3, attestant la victoire 
fmale du christianisme dans ce bastion du paganisme (Pap. Herm. 2-6). 
Les auteurs anciens ne font allusion qu'en passant à cette cité de 
troisième ordre et les fouilles archéologiques n'ont pas livré jusqu'à présent 
d'objets d'art auxquels on pourrait accorder une valeur muséographique 
exceptionelle. Ces circonstances auraient dû assurer à Hennoupolis-la-
Grande un certain incognito. dont elle fut en quelque sorte frustrée par la 
découverte massive depuis le Xlxe siècle de papyrus documentaires qui, 
avec quelques inscriptions grecques, constituent la base de notre 
infonnation sur la population et les institutions de cette métropole. 
LA THESE DE MEAUTIS 
A. Le contenu 
Le coeur de l'ouvrage porte sur les institutions publiques de la ville, 
en particulier les attributions des magistrats (grammate et 
amphodogrammate, gymnasiarque, exégète et agoranome) et du conseil 
municipal (boulé ), la procédure de nomination aux charges municipales, 
2T.C. Skeat, Papyrifrom Panopolis in the Chester Beatty Library Dublin (Dublin 1964), 
pp. ix-xx; A.K. Bowman, "Papyri and Roman Imperial History, 1960-1975", Journal of 
Roman Studies 66 (1976), pp. 160-161. . 
3M. Drew-Bear, "Le nome hennopolite et sa métropole à l'époque gréco-romaine", 
Revue des Etudes Anciennes 83 (1981), pp. 29-33. 
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les rapports entre la boulé et le pouvoir central, le rôle et la place des 
athlètes dans la vie publique, et l'administration financière de la cité. Un 
chapitre général d'introduction traite de questions aussi diverses que 
l'importance économique et religieuse de la ville, berceau de l'Hermétisme, 
les formules utilisées dans les documents hermopolitains à différentes 
époques pour qualifier la ville (Grande, Vénérable, Très Illustre, etc.) 
comme moyens de datation des documents, et les manifestations sportives 
comme instruments d'unification politique entre Grecs. La topographie ne 
fait l'objet que d'une discussion superficielle, justifiée par la parution alors 
imminente de la thèse de H. Schmitz, Die hellenistisch-romischen 
Stadtanlagen in Aegypten (Fribourg-en-Brisgau 1921). Un traitement plus 
étoffé est réservé à la question de la structure sociale de la population, de 
l'imposition de la capitation (en fonction de l'origine géographique plutôt 
qu'ethnique) et de la procédure de l'épikrisis, formalité officielle dont le 
but était d'établir le statut personnel de chaque individu. Le Ive siècle ne 
fait l'objet que d'un court excursus. Trois appendices sont consacrés 
respectivement à un sujet annexe (Isis et le Nil), à la prosopographie (les 
athlètes d'Hermoupolis), et à des notes techniques sur deux papyrus. 
B. L'approche historiographique 
L 'historien appartient à son époque autant qu'à son sujet. Méautis en 
était conscient, et comme il n'avait pas "la prétention de faire oeuvre 
définitive" (avant-propos, p.IO), il n'a pas jugé nécessaire d'essayer 
d'échapper aux préjugés de son temps. Et c'est peut-être sur ce point que 
son livre a le plus vieilli. 
L'intention de l'auteur était de combler une lacune. Les cités grecques 
de l'Egypte, Alexandrie, Antinooupolis, Ptolémaïs. avaient toutes fait 
l'objet d'une étude particulière, alors que les métropoles gréco-égyptiennes 
avaient été délaissées par les historiens modernes. Méautis y vit l'occasion 
de comparer deux cultures, mais on ne peut pas dire qu'il prit jamais la 
peine d'essayer de comprendre celle des indigènes: "le respect, pour nous 
incompréhensible, écrit-il, que les Grecs éprouvèrent pour la religion 
égyptienne, me semble expliquer l'influence indéniable que les théories 
religieuses de l'Egypte exercèrent sur l'Hermétisme supérieur" (p. 20). 
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Mais c'est précisément la dimension religieuse qui semble avoir attiré 
Méautis vers Hermoupolis. 
Une fois à pied d'oeuvre, l'auteur dut se rendre compte que le 
matériel à disposition le dirigeait vers un travail plus technique, centré sur 
"l'histoire de l'administration" de cette métropole (p. 27). Il ne se laissa pas 
décourager pour autant, peut-être parce qu'il voyait encore la possibilité de 
toucher à certaines questions qui lui tenaient à coeur, telles que la place des 
athlètes dans la vie de la cité et l'interaction culturelle des civilisations 
grecque et égyptienne. Il trouvait dans la papyrologie la promesse d'une 
"étude qui augmentera de beaucoup notre connaissance de l'âme antique" 
(p. 57). Mais c'était encore de la musique d'avenir, et la "besogne plus 
modeste" dont il se contentait en attendant devait servir à établir les 
fondements d'une telle étude. 
Méautis n'était que moyennement attiré par l'examen de l'efficacité et 
des rouages de l'administration municipale. Son propos était différent: 
"Comment le gouvernement est-il arrivé à faire vivre côte à côte deux races 
rivales à l'origine, tout en respectant, ou du moins en semblant respecter, 
les droits de la race supérieure" (c'est-à-dire grecque) ? (p. 81). En 
opposant ainsi les institutions grecques aux institutions "orientales", Méautis 
a négligé l'importance de l'apport romain et minimisé, par exemple, les 
conséquences de la réforme de Septime Sévère par laquelle les métropoles 
se sont vues dotées de conseils municipaux (boulai ). La vision 
"classicisante" de Méautis l'empêchait de voir les mouvements sous-jacents 
d'interaction et d'intégration raciale et culturelle, dont l'origine remonte à 
la période romaine4. On a suggéré récemment que l'introduction des 
conseils municipaux vers 202 a entraîné dans la décennie suivante un 
phénomène de changement des noms propres (Pap. Amsl. 1 72). Les 
habitants devenus éligibles pour les fonctions et charges municipales ont 
voulu manifester leur changement de statut en adoptant un nom grec qui 
traduisait généralement leur ancien nom égyptien: par exemple, Petesis 
devient Isidore (ou "don d'Isis"). Un phénomène semblable s'était produit 
lorsque les Ptolémées s'étaient mis à incorporer les scribes égyptiens dans 
4J. Bingen, L'Egypte romaine et la problématique des interactions culturelles", 
Proceedings of the XV/th International Congress of Papyrology (Am. Stud. Pap. 23. 
Chigo 1981, p.3-18). 
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l'administration royale au Ile siècle avant J.-C.5. C'est aussi par le biais de 
l'onomastique que l'on peut mesurer les progrès du christianisme au Ive 
siècle6. Mais ce genre de considération ne pouvait trouver sa place dans 
l'étude de Méautis, car l'auteur est occupé à nous montrer une élite grecque 
en proie à des difficultés financières luttant pour maintenir se prééminence 
culturelle, sociale et politique. Mais les faits sont clairs, et le triomphe au 
Ive siècle de la conception "orientale" sur la cité grecque est là pour étayer 
la vision de décadence des valeurs classiques. 
Derrière la façade administrative, Méautis cherche à percevoir "l'état 
d'esprit, la manière de voir et de sentir des Hermopolitains" (p. 176). Cette 
entreprise était vouée à l'échec, non seulement parce que l'objet de cette 
quête était par nature insaisissable, mais aussi parce que la base 
documentaire ne s'y prêtait que très imparfaitement. 
C. L 'acc~eil réservé à la thèse après sa parution 
Mais parler d'un échec global serait injuste, en tout cas du point de 
vue de la contribution de l'auteur à la connaissance de l'Egypte romaine. La 
parution de la thèse en 1918 fut quelque peu éclipsée par la publication, 
légèrement antérieure, de quelques ouvrages de grande envergure sur 
l'administration de l'Egypte gréco-romaine. L'année après la parution du 
livre de Pierre Jouguet cité ci-dessus; L. Mitteis et U. Wilcken publièrent 
une magistrale synthèse, Grundzüge und Chrestomathie der Papyru.$kunde 
(LeipziglBerlin 1912). Cinq ans plus tard, F. Oertel, un élève de Wilcken, 
publia un livre sur les services publics obligatoires (Die Liturgie. Studien 
zur ptolemiiischen und kaiser/ichen Verwaltung Aegyptens (Leipzig 1917), 
dont les conclusions sont encore largement valables aujourd'hui. 
L'excellente qualité de ces travaux fit certainement de l'ombre à d'autres 
ouvrages moins ambitieux, mais d'un mérite non négligeable. 
L'unique compte rendu de la thèse de Méautis fut rédigé par Oertel 
lui-même (Philologische Wochenschrift 34, 26 août 1922, pp. 803-811), 
5P. van Minnen, "A Change of Names in Roman Egypt after 2021", Zeitschrift für 
Papyrologie und Epigraphik 62 (1986), pp. 87-92, avec références bibliographiques p. 
92, n. 20. 
6R.S. Bagnall, "Religious Conversions and Onomastic Change in Early Byzantine 
Egypt", Bulletin of the American Society ofPapyrologists 19 (1982), pp. 105-124. 
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qui soulignait les compétences de l'auteur et la valeur de sa contribution au 
niveau des observations de détaiL L'utilité d'une monographie sur une 
localité ne présentant que peu de traits exceptionnels par comparaison avec 
d'autres métropoles lui semblait par contre discutable, et il rejetait certaines 
des conclusions soutenues par Méautis. 
Au cours des années qui suivirent, l'ouvrage fut souvent cité, mais 
jamais remplacé par une nouvelle monographie, ce qui semble indiquer que 
le travail de MéautÎs continuait à rendre des services suffisants ou que la 
critique de Oertel avait été reçue avec approbation. Aujourd'hui, 
cependant, il est en passe d'être définitivement remplacé par deux thèses à 
l'impression, l'une française et l'autre hollandaise7, qui prennent en compte 
l'énorme travail fait à Hermoupolis depuis 1918, tant sur le plan 
archéologique (fouilles britanniques et allemandes) que dans le domaine 
papyrologique (publication, étude et commentaire de milliers de papyrus en 
provenance d'Hermoupolis même et d'autres métroples). Ce foisonnement 
de la recherche est évidemment impossible à résumer ici. 
CONCLUSION: La papyrologie documentaire et littéraire dans 
la carrière de Méautis 
Quelles que soient les critiques adressées à Méautis au sujet de sa 
thèse, il n'en demeure pas moins qu'après 1918, l'auteur faisait partie de ce 
groupuscule d'érudits capables d'exploiter la documentation papyrologique 
et appelés à publier et à commenter les dizaines de milliers de documents 
conservés dans les bibliothèques d'Europe et d'Amérique du Nord. On ne 
peut pas dire que Méautis ait relevé ce défi. A l'exception du compte rendu 
d'un mémoire de v_ Martin en 19198 et, durant les quinze années suivantes, 
d'une demi-douzaine d'articles portant sur divers papyrus religieux, 
magiques et surtout littéraires9, les publications postérieures de Méautis ne 
font pour ainsi dire pas appel à la papyrologie documentaire lO• De fait, le 
'P. van Minnen, Hermopolis: Studies in the Social and Economie History of Roman 
Egypt (Leiden 1991 ou 1992); M. Drew·Bear se propose, quant à elle, de republier les 
archives du conseil municipal d'Hermoupolis avec un commentaire historique. 
8Voir le nO 41 de la bibliographie. 
9Voir les nO 44, 49, 63,81 et 83. 
10Seule exception, peut-être, le nO 78 (cf. déjà le nO 38). D'autre part, dans la Feuille 
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professeur André Labhardt, qui fut J'élève et le collègue de Méautis pendant 
un quart de siècle et à qui je dois ces infonnations, m'écrivait récemment 
qu'Hennoupolis ne fut jamais évoquée au cours de leurs conversations. La 
papyrologie grecque avait définitivement fait place à la grande littérature 
hellénique, de même qu'à la haute spiritualité orientale, dans les 
préoccupations de l'érudit neuchâtelois. Mais qui sait si le détour par 
Hennoupolis ne joua pas un rôle essentiel dans l'itinéraire intellectuel qui le 
conduisit vers les sphères où il devait exceller. 
Jean-Jacques AUBERT 
d'Avis de Neuchâtel du 23 décembre 1943, il faisait la nécrologie du papyrologue Pierre 
Collomp, tué peu auparavant lors de l'occupation du bâtiment universitaire de Clerrnont-
Ferrand (Note de la rédaction). 
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GEORGES MEAUTIS ET L'ARCHEOLOGIE 
NEUCHATELOISE 
Aux contributions de Georges Méautis à l'étude de la pensée grecque 
s'ajoutent des apports moins connus internationalement, mais tout aussi 
bénéfiques: il s'agit de travaux consacrés à l'antiquité du pays de Neuchâtel-
voire à une histoire plus récente, puisque l'un concerne d'étranges chasseurs 
de trésors (1938); un autre, la statue de Guillaume Farel (1940) 1. 
La longue fidélité dont Georges Méautis témoigna envers la 
Commission cantonale d'archéologie, dont il fut un membre de la première 
heure, suffirait à montrer que rien ne lui paraissait mineur dans la quête de 
nos origines. Dans cette vive et constante curiosité, on trouve une preuve 
supplémentaire (mais qui s'en étonnerait ?) de sa largeur d'esprit, de sa 
générosité, d'une clarté de vue parfois prophétique. 
Pour qui jugerait excessif ce dernier qualificatif, il suffit de 
mentionner l'accueil qu'il réserva aux débuts de l'archéologie subaquatique 
dans le lac de Neuchâtel où les débuts de la plongée à buts scientifiques y 
remontent à 1957 déjà. D'une note parue en 1953 on peut en extraire les 
lignes suivantes: 
"Certains archéologues envisagent ces recherches avec méfiance. Ils 
ont tort ( ... ). C'est un souci de précision et de netteté scientifique qui 
guide les chercheurs neuchâtelois ( ... ). La grande objection que l'on 
fait aux fouilles subaquatiques est celle-ci: vous ne pouvez établir de 
stratigraphie. Nous estimons que les illustrations de l'article de M. 
Haag constituent une réponse à cette objection."2 
Ces réflexions si pertinentes avaient été précédées de sept articles, 
parus eux aussi dans le Musée Neuchâte/ois • dès 1926.Ils sont consacrés à 
des monuments gallo-romains (villas de Saint-Blaise, de Chézard et du 
1 Voir les nO 92 et 97 de la bibliographie. 
0
2Mus1e Neuchdtelois 1963, p. 129-130 (nO 131); cf déjà l'article paru en 19S6 dans la 
IZette de Lausanne (nO 192). 
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Landeron; mausolée de Wavre), ainsi qu'à trois objets rares dont l'étude 
témoigne d'un grand souci du détail mais aussi d'une connaissance profonde 
des sources comparatives: la statuette en bronze de Jupiter exhumée en 1864 
à Auvemier; le cochleare de Colombier, cuillère d'argent incrustée d'or où 
se voient les figures d'Amour et Psyché; le boutoir de Chézard, instrument 
de fer et de bronze destiné à rogner la come des sabots de chevaux} 
Au sein d'une archéologie cantonale vouée presque exclusivement 
aux palafittes, ce sont des excursus appréciables. Ce sont aussi des articles-
prétextes permettant à l'auteur d'esquisser des voies originales. Celles-ci, 
par exemple: 
"Les vallées du Jura furent-elles habitées à l'époque romaine? Si oui, 
quel fut le degré de la romanisation ?" (1930). 
"( ... ) Jusqu'à présent à Neuchâtel, J'archéologie gallo-romaine a été un 
peu la Cendrillon de J'archéologie préhistorique" (1938). 
Ici et là transparaît la poésie: 
"La vue dont on jouit en suivant Je chemin qui mène du village de 
Wavre au pont de Thielle est une de celles qu'on ne saurait oublier 
facilement, tant les lignes du Jura et de Jolimont ont de douceur" 
(1926). 
C'est l'occasion, aussi, de rappels salutaires: 
"La Commission des monuments historiques ( ... ), cet organe si 
important pour l'histoire et les traditions du pays, n'a pas été 
3Voir la bibliographie aux nO 55-58,67,72 et 91. 
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convoquée depuis huit ans" (1938).4 
Publié en 1928, le petit recueil des Bronzes antiques du canton de Neuchâtel 
offre un utile corpus qui ne s'est guère accru durant les soixantes années 
suivantes. Quant à la thèse de Daniel Vouga (Préhistoire du Pays de 
Neuchâtel des origines aux Francs, 1943), elle constitue elle aussi un 
témoignage des intérêts nullement exclusifs de l'helléniste qui en fut le 
directeur. 
Lausanne, Neuchâtel, Munich, Paris: les sources où s'abreuva 
l'étudiant Georges Méautis sont riches et complémentaires. Quant à la 
Grèce, mère nourricière omniprésente, il est désormais possible de la 
percevoir certains jours d'été, grâce à son oeuvre, entre lac et Jura. 
Michel EGLOFF 
4Pour les démêlés de G.Méautis avec cette Commission en 1930 précisément, voir ci-
après l'article de D.Knoepfler (Note de la rédaction). 
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L'ITINERAIRE ARCHEOLOGIQUE DE 
GEORGES MEAUTIS 
La place que tient l'archéologie dans les travaux de l'helléniste 
neuchâtelois saute aux yeux de quiconque parcourt sa bibliographie: c'est 
surtout à partir de 1925 et jusqu'à l'époque de son rectorat, au début de la 
Deuxième Guerre mondiale, qu'on voit Méautis s'intéresser d'abord aux 
antiquités romaines de la région, puis se lancer hardiment dans l'étude des 
monuments figurés grecs, comme en témoignent les deux livres qui passent 
à juste titre pour ses oeuvres majeures en ce domaine: L'âme hellénique 
d'après les vases grecs (1932) et Les chefs-d'oeuvre de la peinture grecque 
(1939). Au beau milieu de cette période d'intense activité archéologique -
qui succède à une phase plutôt papyrologique et précède l'époque des 
grandes synthèses de littérature - se situe d'ailleurs un événement notable 
dans sa carrière et dans sa vie: la découverte de ce qu'il a appelé le principe 
de dextéralité, cette mise en évidence d'une règle de composition qui certes 
avait été plus ou moins perçue avant lui mais qu'il fut le premier à énoncer 
clairement, avec plusieurs exemples à l'appui. C'est en effet dès 1931 1 qu'il 
a montré que, dans l'art grec, les figures triomphantes sont le plus souvent 
placées à la droite du personnage principal ou mieux, du point de vue du 
spectateur, qu'elles se dirigent vers la droite, côté favorable. Si le mot 
"dextéralité", apparemment forgé par lui, n'a pas eu l'honneur de pénétrer 
dans la langue courante ni même dans les dictionnaires, qui n'acceptent que 
"dextralité" (emprunt à l'anglais) pour caractériser le fait d'être droitier, 
G.Méautis eut du moins la satisfaction de constater que plusieurs 
archéologues français, et non des moindres, lui reconnaissaient le mérite de 
cette "invention" 2 
Il dut lui apparaître également très vite que le principe pouvait avoir 
lCRAl. 1931, p. 150 (= bibliographie nO 138 ); REG 44, 1931, pp.241-278 (=no 75 ). 
Cf. Ame hellénique. p. 75; Chefs-d'oeuvre. p. 19, etc. 
2Voiren particulier R. Demangel, Lafrise ionique, Paris 1933, pp. 479; Ch .. Picard, 
MtlnMel d'archéologie grecque, l, Paris 1935, pp. 340, n. 3 et 385; sunout F. de La 
~OSte-Messelière, Au Musée de Delphes, Paris 1936, pp. 315 sqq. et passim. avec une 
Intéressante critique. 
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des applications inattendues et une valeur quasi universelle: "le 16 (juin 
1931), note-t-i1 dans ses camets3, je rencontrai dans le train celle qui devait 
devenir la compagne de ma vie". Qui voudra douter que l'élue se soit 
trouvée à sa droite sur la banquette (ou tournée vers la droite sur celle d'en 
face), puisque le lendemain 17 juin il faisait, devant l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, sa communication sur le principe de 
dextéralité ! 
Mais comment cet intérêt pour l'art grec, ses techniques et ses thèmes, 
est-il né chez Méautis? Question légitime, car il ne va pas tout à fait de soi 
qu'un helléniste se montre si curieux d'archéologie figurée, encore moins 
qu'il fasse des recherches et publie des travaux là-dessus. Sans doute 
pourrait-on se contenter de rappeler que la chaire qui lui fut confiée à 
l'Université de Neuchâtel comportait, en 1920 déjà, une heure 
d'archéologie classique à côté de l'enseignement du grec (langue et 
littérature); il s'y ajouta ensuite une heure d'histoire ancienne (1924), puis 
une seconde heure d'archéologie (1928). Mais à s'en tenir à cette simple 
constatation on risquerait peut-être de défonner la vérité: rien ne prouve a 
priori que c'est l'obligation d'enseigner à ses étudiants les rudiments de 
l'archéologie qui a poussé Méautis à pratiquer cette discipline. Inversement, 
le fait qu'il en ait d'emblée reçu la charge n'assure pas - sauf le respect dû à 
ceux qui l'en ont jugé capable! - qu'il était dès alors bien préparé à donner 
un tel enseignement. Bref, pour comprendre l'itinéaire de Georges Méautis 
en ces années, on ne saurait se soustraire à une petite enquête sur sa 
formation archéologique. 
Si l'on examine la période des études proprement dites, on ne trouve 
personne, semble-Hl, qui puisse lui avoir véritablement inspiré le goût de 
l'archéologie. Ce n'est pas, assurément, que ses maîtres à la Faculté des 
lettres de Neuchâtel - où il s'immatricul\l le 29 octobre 19124 - aient été de 
purs philologues. Par exemple, le latini~te Jules Lecoultre ("ce brave 
Lecoultre, dont l'enseignement n'est pas très' brillant. mais entièrement 
solide", dira plus tard Méautis en rapportant une anecdote sur son 
collègue5) ne se contente pas de lui faire apprécier Catulle et Lucrèce (et 
3B.P.U de Neuchâtel, ms. 2121.2 (cf. infra, n. 10, sur ce fonds). 
40n possède encore son livret d'étudiant (archives Brunko-Méautis, Cortaillod). 
5Cahier de la B.P.U, ms. 2121.3, p. 7. 
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Méaut~s, dans la même note, reconnaît que c'est à lui qu'il doit d'avoir 
compns ces deux poètes), il lui donne aussi des lumières sur la topographie 
de Rome, tandis que Max Niedermann - autre futur collègue, et déjà 
remarquable celui-là - l'initie à l'épigraphie latine. Du côté grec, il suit chez 
Paul Dessoulavy non seulement un cours de littérature mais également un 
cours d'archéologie, domaine où cet helléniste s'est du reste signalé par 
quelques travaux, dont une première publication des vases mycéniens de 
Neuchâtel6. Réduits toutefois à très peu d'heures et limités à une seule année 
(~912/l3), ces enseignements n'ont pu faire de Méautis un archéologue 
d1gne de ce nom. A Paris bien sûr, et notamment à l'Ecole Pratique des 
Hautes Etudes (IVe section), dont il devint élève titulaire dès 1914 après une 
année de séjour en France, il aurait pu compléter aisément sa formation 
auprès d'illustres archéologues, comme le numismate Ernest Babelon alors 
au faîte de sa carrière, Maxime Collignon, qui publiait en 1914 son livre Sur 
la Parthénon après de nombreux travaux de sculpture grecque, ou les 
épigraphistes Maurice Holleaux - à qui la science doit le déblaiement 
n:éthodique des ruines de Délos pendant sa direction de l'Ecole française 
d Athènes (1904-1913) - et Bernard Haussoullier. Mais c'est seulement avec 
ce dernier qu'il entra en contact, de façon un peu épisodique, sans même que 
l'on soit sûr qu'il ait suivi les cours où ce savant de grande envergure 
commentait les inscriptions trouvées par lui dans le sanctuaire de Didymes 
en Asie Mineure. Tout paraît indiquer en effet que ses maîtres aux Hautes 
Etudes furent d'une part des philologues, tels L.Havet puis A.M. 
Desrousseaux et son disciple P. Boudreaux - auteur d'une étude sur Le texte 
d'Aristophane dont Méautis devait assurer la publication posthume en 
19197 -, d'autre part et surtout le papyrologue et historien de l'Egypte 
gréco-romaine Pierre Jouguet. De fait, la thèse soutenue par Méautis à 
Neuchâtel en 1918, au sortir donc de cette période de fonnation à la 
recherche, est une étude dbistoire des institutions (Hermoupolis-la-Grande 
), où l'on ne trouve à peu près rien qui relève de l'archéologie, les 
problèmes de topographie ayant été (comme l'a rappelé ci-dessus Jean-
61R07evue Archéologique 3, 1900 n, pp. 128·147. Cf. Museum Helveticwn 27 1970 P i' ,. 
~U~e I~t~ ~ la v~uve de P. Boudreaux à G. Méautis est publiée par nos soins dans la 
evue de PhilologIe 63, 1991, pp.273-277. 
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Jacques Aubert) délibérément laissés de côté. 
Ainsi en 1920. quand survint sa nomination "en qualité de professeur 
de langue et littérature grecques et d'archéologie classique"8. le jeune 
docteur était encore tout sauf un spécialiste dans ce dernier dornaine. 
n'ayant à son actif ni publication ni fouille archéologique. On ne sache pas. 
d'autre part. qu'il ait remédié à cette relative carence ou par un voyage en 
pays méditerranéen - comme ce fut le cas. par exemple. d'un Henri Seyrig 
qui eut la "chance" de découvrir la Grèce en se battant sur le front d'Orient! 
_ ou même par la visite systématique des grands musées européens. Mais 
c'est précisément vers ce moment que Méautis se lia d'amitié avec le savant 
qui allait plus que tout autre, croyons-nous, éveiller son intérêt pour 
l'archéologie militante: l'égyptologue Gustave Jéquier (1868-1943). Les 
deux hommes devaient assurément se connaître depuis quelques années. 
puisque Jéquier fit partie. en février 1918, du jury de thèse de Méautis. Il 
n'en reste pas moins certain qu'avant cette date leurs liens avaient dû être 
très lâches et l'influence de Jéquier (qui n'était devenu professeur à 
Neuchâtel qu'en 1913, l'année où Méautis partait pour Paris) encore à peu 
près nulle. Les choses changent en 1920, ou peut-être dès 1919. quand notre 
hellénÎste frais émoulu des Hautes Etudes se mit à sUÎvre, le plus librement 
du monde, le cours d'histoire de la civilisation égyptienne que Jéquier 
faisait à :;on domicile, au milieu d'une superbe bibliothèque spécialisée. Ses 
"condisciples", en tout petit nombre. étaient notamment J'orientaliste Paul 
Humbert (1885-1972) - qui y trouva la première inspiration de ses 
Recherches sur les sources égyptiennes de la littérature sapientale d'Israël. 
publiées à Neuchâtel en 19299 - et le tout jeune Eddy Bauer, futur chartiste 
et historien réputé de la Deuxième Guerre mondiale (1902-1972). C'est du 
reste à ce dernier - et à lui seul- que l'on doit le souvenir de ces mémorables 
séances 10. En 1924. Jéquier fut appelé par le Gouvernement égyptien à 
mener d'importantes fouilles dans la nécropole memphite. ce qui (note 
encore E. Bauer) "le contraignit à réduire puis à supprimer son activité 
8Arrêté du Conseil d:Etat neuchâtelois du 2 juillet 1920. 
9Voir la nécrologie développée qu'a donnée G. Redard dans les Annales de l'Université 
de Neucluîtel 1971n2, pp. 125·148. (Cf. p. 133 pourles liens avecJéquier). 
IOE. Bauer. "Gustave Jéquier archéologue", dans Jéquier, En Perse 1897-1902 , 
Neuchâtel 1968. pp. 179-181. 
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professorale à l'Université de Neuchâtel" . 
laissent voir que même a rès ce d' . MaIS d:s d~cuments inédits 
malheureux pour la commP é e~art . - à la fOIS SI honorable et si 
unaut SCIentIfique hA 1 . 
continua à exercer une forte ffi' fi neuc ate Otse - Jéquier 
. uence sur les membre d cé 
Méautls en particulier. s e son nacle et sur 
A la Bibliothèque Publi ue U' .. 
quatre gros cahiers qui, sous leqtitr e~ mve~sll~l~e se tr~uvent en effet 
Neuchâtefll, constituent une : es a~llqulles romames en pays de 
généralement scientifique tenu p:;PG~:r d;s Journa~ arché~logique et plus 
date n'est pas indifférente SI' l'b lié' g Méautls à partIr de 1925. Cette 
. e ntste se prend to t d' . 
pour l'archéologie romaine pr . . l ,. u un coup de passIOn 
archéologue au plein sens d~Vt:r:: e e~ s ~l se co~sidère dès lors comme 
époque il fait su' (~msl, en bIen des lettres de cette 
, Ivre son nom du titre d .. t 
classique", ce qui certes n'est f e pro esseur d'archéologie 
quelqu'un chargé essentiellem~~: d~~x, ~ais p;ut surprendre de la part de 
été 1925, lors de sa promenade d . ?s~lgner e grec), c'est qu'il a fait en 
plateau de Wavre, à une dizaineo;:~~:~èune étonnante ~éco~verte: sur le ~luelqUeS morceaux sculptés dont il apprendt~:i~Se ;~~~::~I, Il ~ombe sur 
leu même, vingt-sept ans au aravant . IS au Jour en ce 
neveu M F B . ~ , par le secrétaIre communal et son 
, . . enz, avec qUI tl entre en contact12 P . 
achète quelques mois plus tard à leur "in .. . our les sauver, tI les 
met à les étudier fébrilement ., venteur, les dépose chez lui et se 
Lorsqu'il a acquI's la c . ~t aussI. a les photographier ... sur son balcon 
onvlUon qu't! s'ag't d . ,. . 
monument romain _ il a consulté là-de 1 es ;e~tlges ~ un Important 
dont l'excellent Felix Staehelin à BAI ssus".par ecrit, plUSIeurs autorités, 
Musée de Saint-Genn . ~ e, et 1 Illustre Salomon Reinach au 
ville ces précieux m::;~:~La~e ~' ~I cede au, Musée d'Archéologie de sa 
. consacrer l'an" . aIs Il prend egalement la peine de leur 
premier d'une ~~ri~u~~ante (l9~6), un art~cle dans le Musée Neuchâtelois , 
l'intérêt pour l'bist' edn fournIe dont Michel Egloff a souligné ci-dessus 
..•• . . Otre e notre canton à l'époque romaine 
; , De faIt les cahie .. . , ... ' rs manuscnts témOIgnent, entre 1925 et 1930 d' 
; '1 ' une 
~ . . Ms. 2121. Ces papiers ont été déposés à 1 B P . . iiJ.r avant sa mort. a . . U. par G. Méautls lUI-même quelques 
~.!l VOir les lettres de Benz à G Md' f J.'t1li121. 1. p. 54). . . en atedes 17 avnl, 26 j uinet 13 novembre 1926 (Ms. 
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, ' ," d des antiquités, neuchâteloises et autres, 
très grande cU,nos'té a 1 egar ". 1" toutes sortes d'informations: 
Méautis consIgne da?s ,son jo~ma trouvailles monétaires, collections 
découvertes fo~uites d objets r~~a:~:~ des alentours, avec des lettres et 
locales, excursIOns sur tel ou C' st ainsi qu'à la suite d'une visite 
d · x qui s'y rapportent. e coupures e journau é d' t on le voit batailler contre la 
gnie de ses tu lan s, . . d'Avenches en compa " 'te' du Temple du Cigogmer 
d' b't' nt moderne a proxlml 
construction un aIme t'd'ens romands (juin 1926). Sans 
en publiant divers articles dans les qu~ 1 ~ tt "moralité" un peu 
. 1 . 'nsplre ln petto ce e 
grand succès d'ailleurs, ce qUi ~t l ''1 t tout de même encore (l'octroi de 
surprenante de la part du VaudOIS. qu 1 es, 1930)' "De plus en plus, ne 
la bourgeoisie de Neuchâtel ne vlhe~dral .quse:
ar 
là s~ulement le terrain est 
d t'quités neuc ate Oise , s'occuper que es an 1 d ' ue le canton de Vaud n'est que 
, mpréhensifs tan IS q 
stable, les espnts co . ' 11 locales ont beau être faites sur un sol 
sable mouvant"13! MaIS les trouv.al es rfois sujettes à caution. Ainsi au 
ferme, elles n'en sont pas mOinS pa . de Cressier d'un "pur chef 
p~ntem~~ 1,926 la déC~U~::: ~:~~n~~t: :~~~and émoi, jusqu'au moment 
d oeuvre d art grec me d e à l'évidence ' le superbe 
, ' 1 s tard il doit se ren r . 
où, qumze jours pu, E ' 'tos (début du IVe siècle avant J,-
d hm d Syracuse signé par uame . à déca rac ~ ~ , P r bonheur, l'article qu'il préparait 1 -
C.) est une Imltatton moderne,:" ~ 
dessus n'était pas enc~re chez ~ 1~~~:e~':~paraÎt dans les cahiers le nom de 
C'est en cette meme armee q d'un voyage en Grèce et en 
, . L 2S ptembre au retour 
Gustave JeqUler. e se . ~ f onter le décor architectural de 
Italie qui lui a fourni l'occasIOn e con r. .. se rend au Musée 
d' uments gréco-romams, l , 
Wavre à Ivers mon, " uier lui montre "toute une série de 
d'Ethnographie d.e Neuchatel, ou hJeqt leur q.ui étaient restés enfouis là 
ré ' ptiens de la plus au e va , bronzes g co-egy "les objets en possession de divers 
depuis 1866"14. Méauti~ not~ ausSI q~::~~erait facilement la matière d'un 
collectionneurs neuchatelols, ~ela . d ans plus tard il publiait ses 
fascicule". L'idée fit son chemm, PU1~~u~ (~;;8) avec un chapitre qui n'est 
Bronzes antiques du Canton de Neuc ate
t
, 'st 'Iqu~s de l'art alexandrin. Et la 
'bl l'origine et les carac en pas néghgea e sur ." lé . r' "Le principal mérite de cette 
préface rend pleinement Justice a qUle , 
13Ms. 2121,2, p. 2. 
14/bid, p. 5. 
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publication revient à notre collègue à la chaire d'égyptologie". Dans 
d'autres circonstances également Méautis a trouvé auprès de l'auteur très 
respecté du Manuel d'archéologie égyptienne (1924) un appui et une caution 
à ses projets archéologiques. C'est ainsi qu'en septembre 1929 il fait part à 
Paul Vouga , directeur du Musée d'archéologie, d'une suggestion dont il a 
"parlé à M. Jéquier et qui a rencontré son approbation", c'est de compléter 
la collection d'antiquités léguée jadis à la Ville de Neuchâtel par Ch.-Ph. de 
Bosset grâce à l'achat de vases grecs appartenant à diverses fabriques et 
époques, et cela pour rendre plus attrayant l'enseignement de l'archéologie 
classique l5. Dès 1926, d'ailleurs, il avait eu ce qu'il appelle lui-même "une 
idée excellente": celle de demander à son collègue le juriste G. Sauser-Hall, 
alors en Turquie, "de lui acheter des choses intéressantes pour le Musée" 
(c'est qu'il venait de lire dans le Journal of Hel/enic Studies qu'un officier 
britannique avait acheté à Constantinople un très beau portrait de 
Démosthène .. .1 6).Faute de pouvoir acquérir les originaux, il songera aussi 
à constituer une collection de moulages et consultera à ce sujet le grand 
spécialiste de la peinture antique qu'était alors le professeur Ernst Pfuhl 
(qui lui répondit aimablement le 20 janvier 1928) 17. Mais, comme il en fera 
l'expérience peu après, un voyage à Zurich ou à Bâle, même avec une demi-
douzaine d'étudiants, s'avère nettement moins coûteux! Ces tentatives un 
. peu désordOlUlées ne resteront cependant pas toutes lettre morte: du Musée 
~ational d'Athènes il eut "l'intense satisfaction" d'obtenir en 1930, pour 
;fUniversité, une jolie petite collection de tessons variés, aujourd'hui encore 
(Propriété du Séminaire des Sciences de l'Antiquité classique; et ce don 
, fut dûment signalé par ses soins dans la Suisse Libérale,18 
Mais le projet qui, en ces années, tenait le plus à coeur à Méautis était 
conduire une petite fouille sur le plateau de Wavre afin de déterminer 
~;c:mI)la'Celnel[lt et la nature du monument dont il avait repéré quelques 
.iltil~es épars en 1925. On le voit en effet, dès le printemps suivant, 
2121, 2, p. 64. C'élait déjà l'idée, vers 1845, de Frédéric DuBois de 
L'IIIq:lem:ux: cf. Histoire de l'Université 'de Neuclultel , 1 (1988), p. 287. 
s'agit du Démosthène d'O;\ford (O. Richter, Portraits of the Greelcs, Il, p. 219, nO 
2121,2, p. 22. 
1930: cf. ms. 2121. 3, p. 19, avec aussi une carte de l'archéologue O. 
lui annonçant ce don. 
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entreprendre pour cela diverses démarches, tant administ~ti:es (entrevue 
du 15 avril avec l'intendant des bâtiments de l'Etat) que sCIentifiques. A cet 
égard il obtint notamment les encouragement~ de CamiIJe JuIlian qUi: après 
lecture de l'article du Musée Neuchâtelois ,lUI envoya un mot en mal 1927: 
"J'espère que l'on fera des fouiIles dans ces lieux où sont passée~ tant ~e 
choses de l'ancien monde"19. C'est que l'historien de la Gaule étaIt depUIS 
longtemps déjà persuadé qu'un épisode du mythe des Argonautes tel qu~ le 
relate le poète ApoIlonios de Rhodes (IV 630 sqq.) a pour théâtre la ~g\O~ 
de la Tène20, idée qui n'a cessé, semble-t-il, de préoccuper MéautIs IUl -
même. D'autre part et surtout, on constate - chose sans doute moins connue 
_ que l'helléniste neuchâtelois avait là encore réussi à convaincre Jéquier ~e 
la nécessité d'exécuter ce projet archéologique. Une carte postale envoyee 
de Saqqarah en Egypte le 21 mars 1927 l'atteste indubitablement: 
Mon cher collègue, j'approuve pleinement votre projet d'aller fouiIIer 
le plateau de Wavre et je vous souhaite de trouver encore de. nouveaux 
morceaux de votre monument. Je suis également tout à fait d'accord 
pour que la Faculté vous attribue une somme de ~r. 1 ~ à. prendre ~r 
mon traitement,. Je pense qu'il ne sera pas nécessaIre d ecnre à ce SUjet 
une lettre officielle. d'autant que ces attributions ne m~ regardent en 
réaÎité pas. - Je suis très satisfait du résultat de mes ~ouI,lIes.}e .temple 
funéraire de Pepi II donnant beaucoup plus que Je n esperals. tant 
comme plan que comme reliefs d'un excellent style, et autres 
monuments. Bien cordialement à vous. G. Jéquier21 
Malgré cet appui bienvenu et l'approbation de principe (signifiée à 
l'intéressé vers le même moment) du Conseil d'Etat par le biais de la 
Commission des Monuments Historiques, l'affaire traîna en longueur, pour 
des raisons qu'il n'est guère aisé de mettre en lumière: si Georges Méautis 
n'était pas toujours , tant s'en faut, d'humeur égale, son interlocuteur, 
l'intendant Naef - sans être nécessairement le personnage "néfaste" que 
19Ms. 2121 , 2, p. 13. Cf. Revue des Etudes Anciennes 29,1927, p. 396. 
20Histoire de la Gaule, 14 (1920) , p. 71 n. 7 et p. 413 n. 2. Cf. déjà Revue des Etudes 
Anciennes 7, 1906, p. 117. 
21Ms 2121 2 (carte volante). On sait que Jéquier publia à Neuchâtel en 1940 une 
synthtse su; ses travaux de Saqqarah, sous le titre Douze ans de fouilles dans la 
n~cropole memphite. 
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brocardait avec humour Philippe Godet - avait un caractère ombrageux. Ce 
qui est certain, c'est qu'il fallut plus de deux ans à l'helléniste neuchâtelois 
pour arriver à ses fins . Et encore dut-il se résigner à de très modestes 
sondages. puisqu'il obtint seulement 200 francs de subside en tout et pour 
tout (la Confédération ne pouvant être sollicitée financièrement qu'en cas de 
succès). Méautis eut du reste l'élégance de ne dépenser que 108 francs et 80 
centimes. De fait, les sondages furent exécutés en l'espace d'une petite 
semaine (8-12 octobre 1929) par un seul ouvrier: il s'agissait de M. Henri 
Berger, conseilIer communal à Wavre qui avait bien voulu offrir ses 
services: "en ma qualité de vieux paysan. écrit-il à Méautis un mois plus tôt, 
je manie encore assez bien l'outil"22. Compte tenu de ces conditions, les 
résultats de la fouille étaient loin d'être négligeables puisque la mise au jour 
de plusieurs murs et la trouvaille de céramique comme aussi d'objets en 
bronze prouvaient définitivement l'existence d'un édifice romain. Mais il 
est probable que Méautis avait espéré une découverte plus impressionnante. 
propre à attirer sur le site l'attention du grand public. Il s'attendait surtout, 
semble-t-il, à ce que la Commission des Monuments historiques le consultât 
pour la continuation des fouilles. Or, ceBe-ci ne daigna pas même le 
convoquer le jour où son rapport fut discuté (25 novembre), et Méautis en 
conçut une amertume qui paraît être allée croissant durant l'hiver. Toujours 
est-il que le Il février 1930, alléguant un surcroît d'occupations, il déclara 
par écrit renoncer à participer, de quelque manière que ce soit, à la 
poursuite de l'exploration du plateau de Wavre. On ne saurait douter que la 
d6cision ait été difficile à prendre, car peu après il notait dans son "journal": 
"Voici que j'ai rêvé cette nuit que je me trouvais sur la plateau de Wavre, 
sur l'emplacement des fouiIIes. Sans doute l'obscur regret de n'avoir pas pu 
continuer ce travail qui me semblait presque avoir un caractère sacré"23. Il 
y eut bien, de la part du Conseiller d'Etat Calame, une tentative pour 
rétablir la confiance indispensable entre l'intendant et le professeur (6 
septembre 1930), mais si elle permit de dédramatiser les choses, elle ne fit 
pas changer Méautis d'opinion: il laissait à d'autres le soin "de publier les 
fouilles à venir"24 (8 septembre), De fail, on le sait, le monument de Wavre 
22M 2 s. 2121, p. 72. ~Ms, 2121, p. II. 
Ibid, p. 14 sqq. 
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ne fut fouillé que dix ans plus tard par S. Perret; et il fallut attendre jusqu'en 
1975 pour voir un jeune archéologue, vaudois comme Méautis, consacrer à 
ce témoin capital de notre passé romain la publication scientifique qu'il 
méritait25 , sans avoir connaissance, toutefois, des démêlés et des crève-
coeurs que sa découverte avait suscités un demi-siècle plus tôt. 
L'année 1930 marque ainsi un tournant dans la carrière scientifique 
de Georges Méautis: renonçant pour ainsi dire complètement à s'occuper 
d'archéologie locale26, il se voua désonnais tout entier à l'étude du monde 
grec, à travers ses monuments picturaux d'abord (vases attiques et fresques 
campaniennes) puis, de plus en plus, dans ses chefs-d'oeuvre littéraires. 
Pourtant Méautis ne cessa jamais d'avoir le goût de l'archéologie et l'on 
constate que même dans les travaux de la maturité et de la vieillesse il fait 
appel, çà et là, à des documents figurés: ne trouve-t-on pas, jusque dans son 
étude sur Dante27, la reproduction photographique et le commentaire d'un 
célèbre lécythe attique du Musée de Palenne illustrant le mythe d'Ocnos? n 
est d'ailleurs très significatif qu'au moment où il décida de rédiger le livre 
sur Pindare qu'il méditait depuis longtemps, il ait jugé indispensable de se 
rendre en Sicile: se pénétrer, face aux temples d'Agrigente et de Sélinonte, 
de l'atmosphère religieuse qui baigne les odes pindariques lui paraissait sans 
doute plus utile que la confection d'une bibliographie exhaustive, dût-il 
négliger - comme on a pu le lui reprocher - quelques travaux modernes 
importants. Ce qui est sûr, c'est que, comme en témoignent des extraits d'un 
"journal" mis aimablement à notre disposition par une personne très proche 
de Georges Méautis en ces années-là précisément28,le voyage de 1957 dans 
la Sicile grecque fut pour lui une source d'intense bonheur. Et le souvenir 
d'Agrigente - "ce lieu sacré, note-t-il , où je devais retrouver les dieux 
25Ph. Bridel, Ann. de la Soc . Suisse de Préhistoire et d'Archéologie 59, 1976, pp. 193-
201 ("Le Mausolée de Wavre"). 
26Voir cependant les nO 91, 109 et 131 de la bibliographie auxquels on pourrait ajouter 
~uelques articles de presse. 
7Dante, l'Antépurgatoire . Essai d'une interprétation. 2e éd.), Paris, 1963, pp. 82 sqq . 
Ce développement est un ajout par rapport à la 1ère édition de l'essai (Genève 1944). 
28Mme Jeanne Meylan (Bâle), qui eut le mérite de dactylographier Pindare le Dorien pour 
l'impression. Au nom du Séminaire des sciences de l'Antiquité classique, nous la 
remercions ici d'avoir fait don à l'Université du manuscrit autographe de cet ouvrage 
(deux volumes reliés qui seront déposés, avec l'accord de la donatrice, à la Bibliothèque 
Publique et Universitaire de Neuchâtel). 
52 
~tiques, toujours vivants, et les hommes qui les adorèrent" - ne cessa de 
1 accompagner durant la dernière dodécaétie de son existence terrestre. 
Denis KNOEPFLER 
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GEORGES MEAUTIS ET LA DIVINE COMEDIE 
En 1940, Georges Méautis réalise "un rêve caressé pendant de 
nombreuses années: gravir une montagne parmi les plus élevées, atteindre 
l'altitude de 4000 mètres" 1 Sur le sommet de l'Alalin. il a alors une espèce 
de révélation: seules les cimes de cette altitude comptent encore et elles 
semblent échanger entre elles "quelques paroles solennelles", 
incompréhensibles pour qui ne s'est pas élevé à la même hauteur. Ainsi en 
est-il de quelques rares génies de l'humanité, qui conversent au-dessus des 
siècles, "parlent la même langue, sont conscients de l'unité de leur 
inspiration". Cette image de la Préface, qui sera du reste répétée encore une 
fois (p.62). nous suggère déjà le caractère de tout le livre. Elle évoque en 
outre la métaphore d'un vrai poète, je veux parler des Gipfel der ZeÎl , "les 
cimes du temps", que l'on trouve au début de l'Hymne à Palmas de 
Holderlin et que Méautis n'avait probablement pas présent à l'esprit. 
Or, pour faire parler ces cimes entre elles, Méautis met à leur centre 
le poète de la Divine Comédie. Comme il est helléniste, on comprend qu'il 
donne une place particulière aux grands esprits de la Grèce; et, de fait, 
Hésiode, Homère, Thucydide, les Poètes Tragiques et surtout Platon sont 
souvent convoqués. Mais, à côté d'eux, on rencontre aussi Virgile, Goethe, 
Wagner, Hugo, un romancier tel que Villiers de l'Isle-Adam, un saint tel 
que Nicolas de flUe, auquel l'auteur a d'ailleurs dédié une de ses oeuvres2. 
Pour sa démarche, Méautis n'a pas choisi toute la Divine Comédie, 
mais seulement l'Antépurgatoire, c'est-à-dire les dix premiers chants du 
Purgatoire lui-même, lesquels forment un tout en soi et sont en même 
temps étroitement liés au reste du poème. II faut remarquer, avant toute 
choses, combien ce choix a été heureux, car l'Antépurgatoire demeure peut-
lOeorges Méautis: Dante. L'Antépurgatoire. Essai d'une interpréùJtion, Paris 1963, p. 7. 
Une première édition de cet ouvrage avait été publiée à Genève en 1944 avec un titre et un 
contenu légèrement différents (bibliographie ci-après nO 17 et 29). 
2Voir là-dessus la contribution de L.-E. Roulet (Note de la rédaction). 
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être la partie la plus extraordinaire de toute l'oeuvre de Dante. 11 est le point 
de transition entre la terre et l'outre-tombe, un lieu où les âmes, encore tout 
occupées des souvenirs de cette vie, arrivent après la mort et doivent 
s'orienter vers une vie nouvelle: celle de leur salut. C'est pourquoi Méautis 
affirme avec raison: "L'Antépurgatoire peut et doit être considéré comme 
une sorte de manuel, de bréviaire de la vie intérieure relatant les différentes 
étapes de l'âme qui se rapproche de Dieu ( ... )" (p. 14). 
Mon intention n'est pas de m'attarder ici sur ce "manuel"; quelques 
titres des différents chapitres peuvent suffire à en donner une idée: 
"L'arrivée de la barque des élus", "L'ascension suppose un rude effort", 
"Indolents et négligents", "L'envol". 
Je voudrais plutôt m'arrêter sur l'analyse de Méautis et dire ce qu'elle 
a d'original même pour ceux qui pratiquent de longue date la Divine 
Comédie . Tout d'abord, on y trouve, pour reprendre cette image, le 
colloque des cimes ou la perpétuité de certains motifs. Ainsi, au chant VI du 
Purgatoire, Dante décrit les mauvaises conditions politiques qui règnent à 
Florence et reproche surtout à sa ville de changer sans cesse de lois. A 
Florence il oppose, comme modèles de cités bien gouvernées, Athènes et 
Sparte. Mais l'helléniste Méautis voit que cette opposition n'est pas vraiment 
pertinente. Chez Thucydide, il a lu que Cléon, homme d'Etat athénien, 
faisait déjà le même reproche à sa propre patrie en disant par exemple: "le 
plus redoutable, dans un pays, c'est lorsque les décisions n'ont rien de 
stable" (p. 125). Certes, dans un commentaire scientifique de la Comédie, ce 
rapprochement pourrait sembler déplacé, puisque Dante ne devait pas 
connaître Thucydide; mais, dans un commentaire idéal, il est très éclairant. 
Ensuite, on y trouve, pour ainsi dire, une grande fraîcheur de lecture, 
et un vrai sens de la poésie. Je ne cite que l'épisode de Manfred, le 
malheureux fils de Frédéric II, qui mourut excommunié, mais que Dante 
rencontre parmi les âmes sauvées. Ce grand épisode commence par la 
fameuse comparaison avec les brebis: Come le pecorel/e escon dei chiuso ... 
(Purg., III, 79-84), dont voici le commentaire de Méautis : "On ne sait trop 
ce qu'il faut le plus admirer, si c'est l'extraordinaire pouvoir d'observation 
et d'évocation du poète ou son don de sentir le "contenu intérieur" des 
scènes qu'il a pu voir, leur valeur symbolique, ce qu'elles expriment du 
monde de l'âme" (p. 45). La valeur symbolique est ici la "candeur ", la 
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"simplicité", l"'innocence", et Méautis se demande quelles sont donc les 
âmes auxquelles elle se rapporte. Sans doute des âmes de saints, de pères de 
famille, de paisibles paysans? "Que non pas", répond toutefois le 
commentateur: ce furent des âmes d'excommuniés, c'est-à-dire de rebelles. 
De cette manière, on fait ressortir au mieux le contraste qui se cache dans la 
scène, chose que personne, si je ne me trompe, n'avait encore observée. 
Méautis cependant ne s'arrête pas là. Il prend à la lettre les mots de 
Manfred, la prière par laquelle il implore Dante d'aller, une fois de retour 
sur la terre, chez Constance d'Aragon et de lui raconter en quelle situation il 
a vu son père. Le commentaire est ici particulièrement touchant: "Qu'on se 
mette un instant dans l'âme de cette femme, de cette fille, et qu'on lise par 
ses yeux ces vers spécialement écrits pour elle, et l'on se rendra compte de 
l'effet qu'ils durent produire" (p. 55). De nouveau, aucun autre 
commentateur n'avait dit une chose pareille. Et pourtant, cette façon de 
comprendre correspond parfaitement à l'esprit de la poésie de Dante, poésie 
qui cherche à s'inscrire, plus que toute autre, dans la dimension même de la 
vie. 
Mais y a-t-il des cas où Méautis, n'étant pas "dantologue", s'est 
trompé? A vrai dire, on n'en trouve que très peu. L'un d'eux est la 
traduction de S'io ancor 10 veggia (Purg., n, 16), phrase qui signifie 
"Puissè-je le revoir" et non simplement "Que ne le vois-je encore". En effet, 
il s'agit de l'ange nocher qui conduit les âmes au Purgatoire et que Dante 
souhaite revoir après sa mort. Un autre cas, c'est l'interprétation de tu ricca 
(Purg., VI, 137), apostrophe ironique que le poète adresse à sa ville natale, 
mais non parce que "les finances de Florence étaient dans un état 
déplorable" (p . 124) - Florence au contraire était alors très riche - mais 
parce que la richesse, selon Dante, avait été mal acquise. Au bout du 
compte, on doit donc se montrer très reconnaissant à Méautis pour son 
travail. Et il ne faut pas oublier une chose: c'est que Méautis appartient à 
une culture, la française, qui n'a jamais trouvé, sauf exceptions, un véritable 
accès à l'oeuvre de Dante. Une preuve supplémentaire nous en est fournie 
par les librairies de Neuchâtel, qui trop rarement exposent, parmi les 
prestigieux volumes de la "Pléiade", celui du grand poète italien! Il est vrai 
que la traduction de la Divine Comédie faite pour cette collection a une 
valeur plus philologique que poétique et qu'elle n'est de loin pas la 
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eXl' ste en français. Mais c'est le geste qui compte ... ou meilleure qui 
compterait 3. 
Remo FASANI 
----------.. 4 G Méautis rendait hommage à l'activité de 
3Dans la première édition de s:>n livre (1941~ . ;'Ce travail n'eût jamais été écrit. sans 
la Dante Alighieri à Neuchatel (pp. 11- ). l" t rprétation du Purgatoire de Dante 
l,· . t' qu'évetlla en nouS 10 e d L à l'enthousiasme, IOsplra Ion M Co . ' le distingué professeur e ausanne. 
que fit, pendant l'hiver 1~43.1~44. d'l ;~::~lighieri. Là. semaine aprè~ semaine, un 
la Casa d'Italia de Neuchatel .. s~è1~tJiease ~unit attentif et telle était la ~gte des paro
é 
les 
groupe fidèle de fervents amis. e . l' os hère de la salle était transform e et 
divines du poète qu'il se~blall parfOIS q~~ ~~'i!mortelle Béatrice. l'âme vivante du 
l'on sentait présente et agIssante aUa~s de ce nom à une vie plus noble et plus p!lre, à 
poète, celle qui pousse tout ho~~ !~ne Mont Carmel dont parlent les mysnques. 
gravir la montagne ardue de la VIe IOter:'-eure, ce . ait l'Italie donnaient à cene lec~ure un 
il semblait vraiment qu~ les heures n;agt9uefu~~~ ~~lIe volupté d'un plaisir Iittéral~e que 
accent pathétique et p?lgnant. C~ n était p lus ou moins obscurément, l~ se:nu.m~nt 
nouS cherchions, malS nouS aVions tous. Pire étude la valeur pérenne de lltallaruté . -
d'accomplir une mission, e~ affirmant, ~ no urs de 'la Divine Comédie a été présentée 
Signalons ici qu'une expostUon sur le~ 1 . US~!t~euchâtei durant l'hiver 1990,9 1 (Note de 
à la Bibliothèque Publique et Umversllalre 
la rédaction). 
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UN HELLENISTE EN QUETE DES LIENS 
ENTRE SA PATRIE ET SON PAYS 
Georges Méautis, sa vie durant, est demeuré fidèle à la recherche de 
ses racines. Donc au besoin de les identifier, puis de les choisir. Que la 
Grèce, dans ses pérégrinations philosophiques, littéraires, politiques, voire 
esthétiques et éthiques ait tenu une place de prix, J'évidence apparaît si 
indéniable qu'il suffit de le rappeler sans devoir le démontrer. Mais pour lui 
la vision comme la présence de ce pays, de sa civilisation. de son 
rayonnement se révèlent à la fois historiques et atemporelles. Historiques 
parce que Georges Méautis n'éprouvait point, pour la Grèce de son époque, 
de liens étroits et que pour retrouver ceUe qu'il aimait, il devait remonter 
les siècles. Visions et présence atemporelles pourtant aussi dès l'instant où 
l'héritage hellénique, comme à tous les humanistes d'ailleurs, lui paraissait 
si riche, si complet, si pénétrant, qu'il résolvait à lui seul, indépendamment 
des péripéties ou des accidents de l'histoire, les mystères de notre condition 
profonde. A ce titre-là, la Grèce était bien sa patrie. 
Cette profession de foi n'écartait point cependant la nécessité de se 
situer dans son propre présent. Un présent inquiet, éclairé, expliqué, justifié 
à la lumière du passé, bien sûr, mais conditionné aussi par les turbulences de 
deux conflits meurtriers universels, précédés ou suivis d'affrontements 
idéologiques violents, de remises en question déchirantes, voire de doutes 
inteUectuels et moraux. Et comme Georges Méautis était Vaudois d'origine 
et Neuchâtelois d'adoption, donc citoyen helvétique, il allait tout 
naturellement s'intéresser à la Suisse, son pays. 
Les publications en rapport avec cette seconde recherche sont bien 
siir beaucoup moins nombreuses et importantes que celles relevant de la 
Grèce. Mais elles existent. Elles jalonnent, pour l'essentiel, le cours de la 
seconde guerre mondiale. En 1940, un Nicolas de Flue, essai de plus de 
deux cents pages, paru à la Baconnière, à Boudry. En 1942, aux éditions du 
Milieu du Monde, sous le titre de Sens et Mission de la Suisse, la traduction 
française d'un certain nombre d'études et d'articles de Philipp Etter, alors 
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Conseiller fédéral. La même année, une conférence donnée à Genève, au 
sujet combien évocateur de "Cités antiques et cantons suisses", conférence 
publiée sous les auspices de la Société iliéosophique de Suisse. Dix ans plus 
tard, en 1952, à la Société des Belles-Lettres, à Paris, L'éternel Coriolan où 
se dressent, hauts en couleurs, quatre chefs de guerre en même temps que 
politiques, deux surgis de l'Antiquité, les deux autres du Moyen-Age. 
Quant aux Contes neuchâtelois, parus chez Messeiller. à Neuchâtel, et dédiés 
à ses enfants, ils méritent d'être signalés ici, non point comme une 
contribution à l'histoire suisse, mais bien par le souci de s'intégrer en 
quelque sorte à son canton d'adoption par le biais de l'imaginaire. 
Nous l'avons relevé plus haut, la quête d'identité nationale est liée 
pour Georges Méautis essentiellement à l'épreuve de la Seconde ?ue.rre 
mondiale. Elle s'exprime par le truchement d'une profonde admIration 
pour un magistrat de J'époque, Philipp EUer. Conseiller fédéral, chef du 
Département de l'Intérieur, président de la Confédération en 1939 puis de 
nouveau en 1942, l'homme était né en 1891. Il avait suivi la formation 
classique du collège catholique d'Einsiedeln, fait ses études de droit à 
l'Université de Zurich, s'était établi à Zoug, son canton d'origine, en qualité 
d'avocat, était entré au Grand Conseil, puis au Conseil d'Etat. Du plan 
cantonal il était passé au plan fédéral, élu à Berne successivement à la 
Chambre basse en 1930, au gouvernement quatre années plus tard . 
Pourquoi Georges Méautis admire-t-il Philipp Etter? En raison de ses 
origines, celles d'un ressortissant de la Suisse primitive d'abord. Parce que 
Philipp Euer est un humaniste, résolument épris de pensée grecque ensuite. 
Enfin, parce qu'à ses yeux, l'homme politique qu'il vénère se révèle, à tous 
les stades de son engagement, un serviteur de la chose publique. 
L'engouement de Georges Méautis pour la Confédération naissante, 
voire adolescente, apparaît à la fois bucolique et institutionnel. La 
survivance d'une société patriarcale, aux moeurs simples et directes, à la 
religiosité authentique et profonde, au labeur pénible mais rassurant, autant 
de traits et d'attraits qui l'enchantent, comme ils avaient séduit Jean-Jacques 
Rousseau, qui d'ailleurs ne les connaissait que d'ouï-dire et qui, dans la 
projection d'un idéal d'absolu, plus ou moins consciemment mélange la 
réalité et le rêve. Méautis du reste lui aussi n'échappe pas entièrement au 
mythe. Mais entre lui et le citoyen de Genève, il Y a divergence quant au 
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jugement porté sur la démocratie moderne. A l'égalitarisme qu'il prétend 
abstrait de la Révolution française, le professeur neuchâtelois préfère la 
démocratie médiévale née de la Landsgemeinde, donc de cette assemblée 
populaire, où s'expriment, du moins d'après l'avis des laudateurs, la fierté 
de l'homme libre, le franc-parler et le coude-à-coude fraternel. En d'autres 
te~es: alors que la. philosophie de la Grèce ancienne a enrichi Georges 
MeautIS de la connaIssance de l'Homme, il préfère, au plan des institutions, 
l'encadrement politique favorable à l'épanouissement des hommes. D'où cet 
attachement à cette Suisse des origines, plus spécifique, plus empreinte de 
verdeur, plus fédéraliste, plus mystique et fervente que celle du XIXe 
siècle. D'où son estime pour les habitants de ce temps, dès le premier pacte 
de 1291, liés par serment, et dans lequel la reconnaissance des devoirs 
l'emporte sur l'affirmation des droits. 
. Aux yeux de Georges Méautis la figure de proue de ce Moyen Age 
sUIsse demeure un ermite. Ici encore, Philippe Etter doit avoir servi de 
modèle puisqu'il publiait, en cette même année 1940, un "Niklaus von der 
Aue" dans Grosse Schweizer, 110 Bildnisse zur eidgenossischen Geschichte 
und Kultur, recueil paru, à Zurich, à l'Atlantis Verlag. S'attaquant au même 
personnage, Méautis, pour sa part, tentait de l'approcher, voire de le cerner 
~ar le b~ais du milieu géographique et humain, par le récit de sa jeunesse, 
1 évocatIOn de l'appel de Dieu, et surtout celle de l'ermite du Ranft, face à la 
vie publique de son temps, face à l'Eglise, face à ses contemporains et enfin 
aux "âmes religieuses". Approche systématique, personnelle dans la mesure 
où l'investigation concerne aussi bien l'examinateur que l'examiné. Car 
l'enquête biographique, commencée à l'aube de l'été tragique, celui de 
1940, s'achève au crépuscule de la défaite française. Témoin cette 
conclusion qui se passe de commentaire, rédigée au Ranft, là où vécut le 
solitaire: "Il n'est pas d'endroit plus émouvant pour une âme religieuse et 
pour le coeur d'un Suisse, quand on songe surtout que c'est de quelques 
paroles prononcées entre ces murs grossiers qu'est venue l'unité de la 
patrie, la conscience de ce qu'elle est véritablement". Et plus loin: "Et l'on 
sent alors que ce lieu est véritablement le coeur et le centre spirituel de la 
Suisse, l'endroit où il fait bon retremper ses énergies et découvrir de 
nouveaux motifs de croire aux destins de son pays". 
S'enraciner dans son pays, la Suisse, ne signifie pas pour Georges 
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Méautris devenir infidèle à la Grèce antique, sa patrie de l'esprit. D'où sa 
tentative de les comparer. voire de les relier. Le rapprochement, s'o~re, par 
le biais de communautés humaines comparables. aux ,tnstltUtlO,ns 
fédéralistes. aux dimensions maîtrisées. aux serments prononces, et place:s 
les unes comme les autres sous la protection divine. Or ces communa~t:s 
existent ou ont existé dans les cantons primitifs comme da~s ~es cites 
antiques. Elles permettent au citoyen digne de . ce. n,om ~ eXister. de 
s'épanouir à condition qu'à certaines occasions la vie cIvique 1 em~orte sur 
l'existence privée. Conformément d'ailleurs à. l'exe~p~e donne par les 
grands hommes ,sans lesquels l'esprit de sacnfi,ce s euole. ~~ se meurt, 
Témoin Nicolas de Flue, l'ermite du Ranft, qUI a reconct1l~ les frères 
ennemis, Témoin son contemporain Adrien de Bubenberg, defens~ur ,de 
Moral. Le premier homme de paix, le second homme ,de gue,,":, mais J un 
el l'autre animés et portés par le souci et la volonte de servir la chose 
publique. l'Etat. . ' , 
C'est dans L'éternel Coriolan que Méautts veut saiSIT la belle fi~ure 
du patricien bernois. A nouveau en obéissant à son goût de la comparaison, 
du parallélisme ou de l'opposition. Les personnages r~ten.us so~t tous 
d'essence aristocratique. Coriolan, Cimon. Vettore Plsant. Adn:n de 
Bubenberg. Certes. ils appartiennent à des civilisa~i~ns diffé.rente~. ~lmon: 
on le sait. est cet Athénien du Ve siècle. fils de Miltiade. q~1 se dlStl~gua. a 
Salamine et devint le politique le plus en vue de sa cité. Conolan. mais dOlt-
on le rappeler. héros d'une tragédie shakespearien~e, a vécu. à la même 
époque mais s'inscrit dans l'histoire de la RépublIque rO~,ame. ~ettore 
Pisani, moins connu, fut ce gentilhomme vénitien du XIVe sleele qUI sauva 
la cité des Doges menacée et assiégée par la flotte gênoise. Bubenberg enfin. 
on l'a dit déjà. en juin 1476, résista vaillamment et victorieusement aux 
assauts de Charles-le-Hardi et maintint solide sinon intact le verrou 
interdisant l'accès de la route de Berne. 
Pourquoi Bubenberg figure-t-il dans cette galerie des illustres 
ancêtres? Parce qu'il appartient à l'aristocratie, comme les autres et que ~a 
devise comme celle des autres également, est de servir. Mais le BemOlS. 
dans c~tte poignée d'hommes de guerre. aux yeux de Méautis occ~pe ~ne 
place privilégiée. Son éducation, ses goûts, ses amitiés. son long séjour a la 
cour de Dijon. autant d'atouts, autant d'attraits en faveur de la Bourgogne, 
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Or, en dépit de cette attirance, et bien que ses combourgeois aient fait 
preuve à son endroit d'une rare ingratitude, qui mettait fin à sa carrière 
politique. il n'hésite point à se placer à la tête de la garnison assiégée parce 
que sa conscience de citoyen et son éthique de chevalier l'exigeaient. Pour 
Georges Méautis cet engagement, fait d'abnégation et d'esprit de sacrifice, 
prend valeur d'exemple. 
On doit aux vivants le respect, aux morts la vérité, écrit Voltaire. 
Georges Méautis ne saurait être rangé parmi les historiens de notre passé 
régional. voire national. D'ailleurs il n'a jamais prétendu appartenir à cette 
famille. Le rappel des événements ne le concerne que dans la mesure où ils 
servent sa démarche intellectuelle, ou la démonstration d'une thèse qui lui 
tient à coeur. Ses portraits de Nicolas de Flue ou d'Adrien de Bubenberg ne 
sauraient constituer les photographies de personnages réels. tels qu'ils ont 
vécu, difficiles à saisir après coup. Quant à la Suisse primitive. en dépit de 
ses institutions, de ses mentalités, de ses particularismes. de ses libertés. à 
leur façon uniques dans l'Europe médiévale. donc du plus haut intérêt, elle 
ne fut point ce Jardin d'Eden qui n'a cessé de faire rêver les voyageurs 
étrangers du XVrne siècle, en mal de retour à la nature, les Jacobins de la 
Révolution française. épris de Guillaume Tell. ou encore certains de nos 
concitoyens du XIXe et du XXe siècles à la recherche d'une simplicité, 
voire d'une pureté originelle. 
Il n'empêche que la quête de Georges Méautis demeure respectable. 
Certes son besoin de retrouver l'homme, dans ce qu'il a de plus attirant, au 
pied de l'Olympe comme aux flancs du Gothard, apparaît audacieux. voire 
risqué et doit inciter à la prudence. Car l'historien sait que ce qui distingue 
les époques. les civilisations et les êtres vivants demeure pour le moins aussi 
important que ce qui les rapproche. Et pourtant! Lorsqu'après-coup, en 
1990, dans une Europe réconciliée, où devraient triompher le droit. la 
justice et la paix. on relit certaines pages de l'oeuvre de ce professeur 
disparu. on ne saurait taire un sentiment d'estime pour un homme de sa 
génération. qui en pleine tourmente, a voulu, dans un effort de synthèse, 
honorer simultanément la Grèce, sa patrie d'adoption, et la Suisse. son pays 
natal. 
Louis-Edouard ROULET 
63 
LE RETABLE DE MATTHIAS GRÜNEWALD A 
COLMAR ET G. MEAUTIS· 
Georges Méautis avait une curiosité d'esprit très large qui ne se 
limitait pas aux domaines propres de l'hellénisme. Désirant m'attarder 
quelque peu sur cet aspect, peut-être moins connu, de son attachante 
personnalité, je n'évoquerai pas ici tel parmi ses nombreux ouvrages 
consacrés à la littérature, à la religion, à la mythologie ou à l'art grecs; en 
particulier, je ne céderai pas à la tentation d'engager avec mon prédécesseur 
un débat sur la question de l'authenticité du Prométhée enchaîné, en passe 
de connaître un nouveau regain d'actualité. 
C'est vers la fin de l'année 1964 que paraissait le dernier ouvrage 
de Georges Méautis, le recueil d'articles intitulé Thucydide et 
l'impérialisme athénien. Suivi d'un choix d'études. Comme il en avait 
l'habitude depuis que je lui eus succédé dans la chaire de langue et 
littérature grecques de l'Université de Neuchâtel, Méautis me fit l'hommage 
de son ouvrage et, à la fois surpris et très touché, je lus l'envoi que l'auteur, 
connaissant mes origines et mes attaches colmariennes, avait eu la 
délicatesse d'y écrire: "A mon collègue Spoerri en commune 
admiration de Grunewald. G. Méautis. 7 nov. 64". En effet, à l'extrême fin 
du recueil, dans un appendice réunissant des articles divers qui tenaient 
particulièrement à coeur à Méautis, on découvrait une étude sur "Deux 
peintres mystiques: Grünewald et Jérôme Bosch", dans laquelle une place 
de choix était réservée à Mathis Gothart-Nithart, mieux connu sous 
l'appellation toujours commode de Matthias Grünewald, et à son oeuvre 
majeure, les peintures, réalisées entre 1512 et 1516, du fameux retable 
exécuté pour le couvent des Antonites, une préceptorerie générale, à 
Isenheim, au sud de Colmar, sur la vieille route de communication qui 
reliait le monde méditerranéen à la vallée du Rhin et que fréquentaient 
notamment les pèlerins se rendant à Saint - Jacques - de - Compostelle. à 
Rome ou à Einsiedeln!. Conservé au Musée d'Unterlinden à Colmar, dans 
l'ancienne chapelle gothique des Dominicaines, le retable d'Isenheim ne 
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cesse d'y attirer aujourd'hui des flots ininterrompus de visiteurs de tous 
les pays et de toutes les langues, venus contempler cette création 
exceptionnelle que d'aucuns considèrent comme une des plus grandes dans 
toute l'histoire de l'art2 . 
Pour ce qui est de l'identification même de "Grune wald" , dont 
l'oeuvre a peu à peu été réunie en un ensemble cohérent par les historiens 
de l'art, G. Méautis suivait la thèse généralement admise depuis la 
publication monumentale, fondée sur un ensemble de recherches 
d'archives, de Walter Karl ZUlch en 1938, à savoir qu'il s'agit en réalité 
d'un certain Mathis Gothart-Nithart, connu par les textes3 . L'unanimité 
qui semblait s'être faite sur le vrai nom de l'artiste hors du commun, 
appelé GrUnewald par son premier biographe, Joachim von Sandrart, au 
XVIIe siècle ("Teutsche Academie der Edlen Bau-, Bild- und Mahlerey-
Künste", NUmberg 1675.1679; lat.: 1683), s'est toutefois rompue depuis 
1971, Hans Jürgen Rieckenberg, de la Rédaction de la "Neue Deutsche 
Biographie", tentant de voir en lui le peintre et sculpteur Mathis Grun, 
sur lequel l'attention avait d'ailleurs déjà été attirée, en 1917, par W.K. 
Zü1ch lui-même4 comme on pouvait s'y attendre, les thèses de H.J. 
Rieckenberg ont suscité des réactions souvent très vives et passionnées5 
Grünewald, comme l'admettait W.K. Zülch, s'est-il compromis 
dans la révolte paysanne (1524-1525)6 ? La critique est aujourd'hui 
beaucoup moins affirmative sur ce point: gardons-nous de faire trop 
rapidement un révolutionnaire, un agitateur social d'un artiste qui était 
avant tout un "homo christianus"7 GrUnewald s'est-il rallié aux idées de 
Luther? La question est légitime; une réponse définitive n'est toutefois 
guère possibleS. Quant aux sources d'inspiration du peintre, on a souvent 
fait grand cas, à la suite de Heinrich Feurstein (1930), de l'influence 
particulière des Révélations de sainte Birgit, la grande mystique suédoise 
du XIVe siècle dont le nom est lié aux origines du célèbre couvent établi à 
Vadstena, près du lac Vlittem, l'un des lieux de la Suède les plus chargés 
d'histoire9 ; mais, les idées de H. Feurstein, qui avaient tellement séduit 
lors de leur apparition, ne semblent aujourd'hui plus aussi convaincantes 
et, à diverses reprises, il a même été dit que l'influence des Révélations 
sur l'iconographie du retable d'Isenheim a dû être minimelo 
Conçu comme un ensemble à transformations, le retable 
66 
d?~enheim, avant son démembrement pendant la Révolution, offrait trois 
vIsions successives. Il se composait d'une partie sculptée, fixe, et d'un 
ensemble de panneaux peints, comprenant deux paires de volets mobiles 
peints s~r leurs deux faces et pivotant sur des charnières, ainsi que deu~ 
volets fixes et une prédelle amovible. L'essentiel de la partie sculptée du 
retable a été sauvé, mais il nous manque aujourd'hui irrémédiablement 
une partie importante des encadrements, de la caisse et de la structure du 
monument, sans compter les pertes dans les ornements et les petites 
sculptures. Dans la présentation actuelle à la chapelle du musée, les 
p~~eaux de la ~remière et de la deuxième ouvertures ne sont plus 
VISibles dans la disposition d'origine; il faut se la représenter à l'aide d'un 
schéma ou d'une maquette mobile Il 
En des pages reflétant la forte impression que la valeur et l'intensité 
extraordinaires de l'art pictural dl> GrUnewald avaient produite sur sa 
sensibilité, Georges Méautis esquisse une ekphrasis des volets peints du 
monumental polyptyque sur lesquels apparaissent tour à tour, comme sur 
les feuilles d'un livre géant, les mystères de notre foi, de l'Annonciation à 
la R~surrection, en passant par la Passion et la Mort du Seigneur: 
témOignage de la foi robuste, inébranlable, d'un artiste inspiré de Dieu, 
le message exprimé par l'oeuvre du vieux maître répondait au profond 
besoin de spiritualité de l'homme passionné d'art et surtout de peinture 
qu'était G. Méautis. 
C'est sur le réalisme atroce de la Crucifixion qui était représentée 
sur le double panneau central du retable fermé, que se fixe tout d'abord le 
~gard: sur un fond d'apocalypse, où l'on distingue à peine, sous un grand 
Ciel nocturne et en contrebas du Calvaire, un lambeau crépusculaire d'un 
pays~~e faisant songer à une vue plongeante sur la plaine d'Alsace, Je 
C~clflé apparaît dans toute l'horreur de son supplice. A gauche de la 
croIX ployant sous le poids du corps, démesurément grand, du Christ, 
Jean l'Evangéliste, le disciple préféré du Seigneur, le visage crispé par ia 
douleur, soutient Marie défaillante, drapée dans un manteau d'un blanc 
lu~aire; à côté d'eux, à genoux au pied même de la croix, vêtue presque 
fnvolement de fin tissu rose plissé, la figure extraordinaire de Marie-
Ma~el~i~e, les cheveux blonds dénoués et criant sa détresse en lançant ses 
mams jomtes vers le Crucifié. De l'autre côté de la croix, au contraire de 
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ces trois personnages qui s'effondrent dans la nuit du désespoir, ivres de 
douleur, Jean-Baptiste, avec un grand livre ouvert, non en ta~t qu~ 
participant historique du drame qui se joue, mai~ en té~om qUI 
réapparaît. occupe solidement l'espace. d~oit debout: bIen ~am,pe s~r ses 
deux jambes. hiératique, le visage empremt de gravité. mais n expn~~t 
aucune douleur; pointant l'index tendu de sa main droite vers le, Crucifié, 
auquel se rapporte le verset peint de l'Evangile (Jean 3,30), Il ramène 
l'attention vers le centre du tableau, et, avec, à ses pieds, l'~gneau ,pascal, 
qui saigne dans le calice et est présenté debou~, la, tête l~vee, en sl~ne, de 
victoire, donne tout son sens, sa pleine et vraie dunensJOn à la scene, la 
vision du salut au coeur même des ténèbres et de l'horreu~, , , 
Est-ce une illusion ou non que de croire pOUVOIr dechlffrer un 
millésime (1515, en èhiffres arabes) dans les motifs décorati~s du vase 
posé devant Marie-Madeleine? y lisant même, de surplus, la sIgnature de 
l'artiste (MG), G , Méautis s'étend assez longuement s~r, ~e sens du 
message bouleversant que le peintre, en apposant ses m,luales, et, un 
millésime sur le vase évoquant l'Evangile de Luc, ch, 7, aurait expnme au 
moyen de ce symbolisme l2 , " 
Au-dessous de la Crucifixion, une predelle pelOte (egalement sur 
double panneau), qui restait sans doute visible dans la ~remière ouverture 
du retable, donne une évocation poignante de l'atmosphere, ves~rale de la 
Mise au tombeau, Marie, Marie-Madeleine et Jean, pres d une tombe 
ouverte, entourent une dernière fois, avant de le confier à, la terre, le 
Christ, étendu sur un linceul blanc à travers lequel Jean soutIent le corps 
meurtri du maître bien-aimé; contrebalançant le groupe des pleur~ts de 
la Crucifixion, les figures ont été ici toutes déplacées vers la drOite. A 
l'arrière-plan à gauche, derrière la masse rectiligne du tombeau ouve~ et 
la couronne d'épines déposée sur le sol au premier plan, une plame 
traversée par un fleuve bleu devant un fond de montagnes baigné dans la 
luminosité d'un jour finissant: paysage d'une modernité étonnante. 
De chaque côté du tableau central du retable fermé, deux panneaux 
fixes montrent - debout, telles des statues, sur des socles riches d'une 
décoration florale - saint Sébastien à gauche et saint Antoine, patron de 
l'Ordre, à droite. Ce n'est qu'avec l'interversion, en 1965, de ces deux 
volets latéraux, modification qui se fondait essentiellement sur une 
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découverte de Franziska Sarwey, relative à la fixation des panneaux, et 
avant tout sur le texte de Franz Lerse (1781), l'ami de Goethe, qui nous a 
laissé la seule description complète conservée du retable avant son 
démembrement, que les deux saints, espère-t-on, ont retrouvé leurs places 
originelles; G. Méautis voyait encore saint Sébastien placé à droite et saint 
Antoine à gauche de la Crucifixion 13 
Saint Sébastien, l'un des intercesseurs le plus généralement invoqués 
en temps de peste, est représenté subissant le martyre; les flèches qui ont 
transpercé l'admirable musculature de son corps, partiellement nu et en 
partie drapé dans un ample manteau rouge, sont impuissantes à ébranler le 
détachement et la parfaite sérénité du saint, placé devant une colonne, 
autour de laquelle est entortillée et nouée une corde retenant des flèches, 
stupéfiant morceau de nature morte. En haut à gauche, à travers une 
fenêtre ouverte, on découvre, dans le ciel, au-dessus d'un très beau 
paysage de campagne estival, se présentant dans un second état considéré 
par certains comme un repeint du XVIIe siècle, deux anges qui apportent 
la couronne du martyre, deux autres, plus petits et discrets, tenant 
respectivement un arc et une brassée de flèches; d'autres angelots se 
perdent panni la brume avec une apparition vague qui est Dieu 14 
Quant à saint Antoine, l'aspect monumental de sa figure se détache 
admirablement dans la pénombre d'une salle faiblement éclairée: 
enveloppé d'un ample vêtement, il tient de la main gauche le tau des 
Antonites, l'insigne caractéristique de l'Ordre. Le regard plein de 
douceur et de compassion, le patron de l'Ordre ne semble guère se 
soucier du démon féminin menaçant qui, en haut à droite, derrière lui, 
brise rageusement les vitraux de la fenêtre - étonnante nature morte 
d'éclats de verre et autres débris - pour y cracher son haleine 
pestilentielle: on songe à la résistance victorieuse du saint aux attaques des 
diables et à son pouvoir de combattre la terrible maladie, soignée par les 
Antonites, qu'est le "feu sacré". 
Alors que le premier aspect du retable éiait dominé par l'expression 
la plus intense du tragique, de la mort et de la souffrance, une première 
ouverture fait place à une vision de joie, d'espérance et de lumière 
glorieuse rayonnant à travers des couleurs somptueuses: consacré à 
l'Annonciation, à l'Incarnation et à la Résurrection, le deuxième aspect du 
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retable présente, en quatre panneaux, trois moments fondamentaux du 
cycle de la vie du Sauveur, qui suffisent à en rendre l'essence et le 
mystère. 
Savamment plongée dans la très belle lumière de plus en plus 
diffuse d'une chapelle de style gothique, la scène représentée sur le 
panneau latéral de gauche montre, au premier plan, Marie, agenouillée, 
drapée d'une ample robe d'un velours bleu foncé et s'entendant interpeller 
personnellement par l'archange Gabriel, immense figure ~ncandescente 
qui fait brutalement irruption dans cet espace de pnère dan~ un 
tourbillonnement de vêtements d'une ampleur monumentale, qUI ont 
gardé la mobilité et le flottement du vol. Une place ce~trale est accordée 
au livre ouvert, posé devant Marie, sur un bahut: le pemtre représente la 
Vierge surprise alors qu'elle méditait un passage de la Bible, la prop~étie 
d'Esaïe (7,14) qui s'accomplit au moment même. Effrayée, la Vlerge 
détourne son visage de l'Ange qui la domine. Et tout en haut, dans les 
arabesques du décor, le prophète lui-même, vieil homme barbu paraissant 
surgir du fond des âges et présentant le livre de ses prophéties largement 
ouvert. Au fond, immobile dans l'espace, la figure mystérieuse de la 
colombe du Saint-Esprit rappelle le caractère surnaturel de l'événement
lS 
Entièrement réservé au mystère de l'Incamation, la partie centrale 
de cette première ouverture du retable offre deux scènes distinctes, 
nettement délimitées par une lourde tenture et qui ne sauraient se 
confondre l'une avec l'autre - ce qui n'apparaît pas suffisamment dans le 
texte de Méautis _, tout en étant liées entre elles et unies en un seul double 
panneau. 
A gauche, la scène complexe du Concert des Anges, qui a donné 
lieu à beaucoup d'interprétations contradictoires, se déroule devant et 
dans une construction merveilleuse d'un gothique exubérant, qui abrite, 
sous un opulent décor végétal, dans une pénombre d'azur mêlé de teintes 
vertes, une multitude grouillante d'êtres ailés ou non, ivres de louange et 
d'adoration, et dont se détachent, plus en avant, soulignant le mirage d'un 
monde merveilleux, trois anges musiciens. Perchées dans les parties 
extérieures de l'édifice, des statuettes représentent peut-être des 
patriarches et des prophètes, symboles de l'Ancien Testament qui se 
termine. Sur le seuil d'une des ouvertures du pavillon, le personnage 
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central de la scène, une figure de femme agenouillée, drapée dans un 
manteau large et plissé, la tête couronnée de feu, les cheveux blonds et 
tout le haut du corps illuminés d'un halo resplendissant. En dépit de toutes 
les t~~t~tives d'identification faites, il n'y a sans doute guère d'autre 
po~slbdlté qu~ d'y reconnaître la Vierge Marie enceinte en prière, tout 
entière adoratIOn et espérance: toute l'attente vibrante de la scène culmine 
et s'intériorise dans sa personne. Au-dessus d'elle, deux anges, s'avançant 
d.e la pénombre, tiennent la couronne et le sceptre; dans le tympan, deux 
figures très mystérieuses en bas-relief, dont l'identification reste 
~ncertaine. Un vase de cristal posé devant la Vierge symbolise sa virginité 
mtacte. 
A droite, le panneau de la Nativité, dominée par un ciel très élevé 
d'une profondeur qui suggère des lointains inaccessibles, où trône l~ 
gloire de lumière du Père éternel, émergeant de la masse d'or des théories 
c~les~es ~'anges, plongée dans l'adoration. Assise sur un muret, au milieu 
d un Jardm fermé, où une atmosphère radieuse baigne tous les aspects de 
la nature, Marie, l'Enfant dans ses bras, occupe l'essentiel du panneau 
avec une ampleur monumentale à laquelle s'allie l'expression touchante de 
l'intimi~é. "Je ne connais pas de peintre qui ait trouvé une pareille 
expressIOn de maternité heureuse", note G. Méautis. La tête de la mère et 
celle de l'enfant, qui joue avec une sorte de petit chapelet d'or, sont 
au~éolées d'un nimbe à peine visible, fait de couleurs translucides. Divers 
objets, preuves des besoins humains de l'enfant, donnent à cette nativité le 
caractère d'un événement familier, humain, et rappellent la condition 
terrestre de Jésus. Mais les langes frangés et troués de l'enfant, qui offrent 
un contraste surprenant avec le riche drapé de la robe rouge carmin et du 
mante~u. bleu som~re de sa mère, annoncent déjà, au milieu de la joie de 
la ~atlVJt~, le destlO tragique qui l'attend; la croix est déjà présente: on la 
V~lt desslOée sur la porte qui ferme le jardin. L'Annonce aux bergers, 
fatte ~ar deux admirables anges, a été reléguée à l'arrière-plan, sur les 
premiers versants des montagnes, où l'on découvre aussi leurs bêtes. 
Derrière un buisson de très belles roses rouges aux couleurs chaudes - la 
ros~ m~stique., suave et sans épines, est un symbole marial, de même que 
le figUier, qUi apparaît à gauche de la mère et de l'enfant et symbolise 
également la paix messianique, ou le jardin fermé et la porte close -, on 
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aperçoit les eaux calmes et sereines d'un lac mystérieux que surplombe 
une église. Plus loin. une sombre forêt. Mais le regard reste accroché aux 
pentes abruptes et aux hautes cimes et arêtes des montagnes qui constituent 
tout l'arrière-plan du tableau. Des anges qui descendent et remontent ainsi 
que deux trouées de lumière. qui percent les nuées. font un lien entre le 
monde des honunes et les régions célestes l6 
Dernier moment. sur le panneau latéral de droite. du raccourci 
saisissant que la première ouverture du retable offre de toute la vie du 
Sauveur: la Résurrection. la plus étonnante création de Grünewald, qui 
présente le triple aspect de la Résurrection. de l'Ascension et de la 
Transfiguration. Sur le ciel nocturne. constellé de petites étoiles. un 
inunense halo. où se détache la figure éthérée, irréelle. du Christ. surgi de 
son sépulcre et entraînant son linceul qui se déroule. animé d'une double 
transformation. dans la forme et les couleurs, pour devenir vêtement 
royal qui drape le Ressuscité: c'est aussi une des grandes originalités de ce 
tableau que la place monumentale donnée au linceul, qui. de vêtement de 
mort devient vêtement de lumière et de vie. symbolisant ainsi le monde 
arraché à la mort et entraîné dans le sillage du Ressuscité. Libéré de toute 
attache terrestre, le Christ. magnifique et souriant, lève les bras dans un 
geste de triomphe et de bénédiction; son corps redevenant Dieu porte 
encore les plaies. rayonnantes. de sa passion, aux mains. aux pieds et sur 
le côté. Opposés au mouvement ascensionnel de la théophanie pascale. les 
corps des soldats qui gardaient le tombeau sont plaqués au sol, sur le plan 
le plus terrestre. brutalement renversés par une force mystérieuse, éblouis 
par la splendeur lumineuse du Ressuscité explosant dans l'obscurité dense 
de la nuit. Leur position trahit leur terreur; moins soldat que pantin, l'un 
des gardiens. qui va culbuter gauchement devant l'énorme rocher 
tabulaire du fond. est l'illustration même du désarroi de cette garde 
impuissante et de l'inutilité de l'armure resplendissante des soldats. 
Une deuxième ouverture du retable offre un nouvel ensemble. 
essentiellement consacré au patron de l'Ordre des Antonites; la partie 
centrale étant constituée de sculptures en bois. seuls les deux volets 
latéraux présentent des scènes peintes: la Visite de saint Antoine à saint 
Paul l'Ermite à gauche, et. à droite, la Tentation de saint Antoine. 
Le tableau de la Tentation est d'une rare truculence qui frappe 
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volontiers l'imagination du visiteur: afin de ruiner la confiance de saint 
Antoine en Dieu, l'Enfer a déchaîné un sabbat indescriptible, une tempête 
de frayeur et d'angoisse, où tout est rage, dévastation et pourriture. 
Enveloppé d'un grand manteau bleu ciel, le saint honune au noble visage 
de patriarche gît à terre; une meute de démons odieux. aux figures plus 
terrifiantes les unes que les autres. se rue sur lui en un déchaînement de 
bras, de becs. de cornes. de griffes et de gueules béantes cherchant à 
frapper. à déchirer, à mordre et à dévorer. Cette orgie d'hybrides 
monstrueux et autres êtres hideux ne cherche nullement à séduire; la 
Tentation prend la fonne d'une véritable agression et il n'y a sans doute 
pas lieu. conune on l'a fait. de chercher à reconnaître les différents péchés 
capitaux dans les démons déchaînés contre le saint anachorète. Terrassé 
par ses adversaires, èelui-ci, de la main droite que mord une tortue-
basilic. s'agrippe à son bâton et serre son chapelet, tout en essayant de se 
soulever sur son coude; d'autres démons tirent sur son manteau pour le 
déchirer. Au premier plan, dans l'angle inférieur gauche, un étrange 
personnage pustuleux aux pieds palmés. le corps boursouflé. l'extrémité 
du bras gauche atteinte de gangrène. est renversé en arrière et tient de 
l'autre main un livre dont le sac de tissu a été déchiré; on n'est pas sûr du 
tout qu'il s'agisse d'un démon17 A droite. une souche pourrie et attaquée 
par des champignons sert de support à un cartouche rapportant rappel du 
saint à Jésus. Toute cette scène s'inscrit dans un paysage montagnard. La 
cabane du saint a été incendiée; activant le brasier, des diables s'acharnent 
sur les restes de l'édifice. Cependant, dans l'échancrure du ciel, au-dessus 
des abrupts massifs rocheux du fond, Dieu le Père apparaît dans un halo 
de lumière; l'aide céleste ne va pas tarder à se manifester et, déjà, un 
ange, maniant une lance en forme de croix, s'est attaqué aux diables 
sévissant dans la charpente du toit de la demeure saccagée de l'ermite 18 
Au bestiaire monstrueux de la Tentation s'oppose. dans le panneau 
latéral gauche, la Visite de saint Antoine à l'autre ermite. saint Paul. 
assurément l'un des tableaux les plus reposants de l'oeuvre picturale de 
Grünewald; Méautis y a beaucoup aimé l'expression de la paix, de la 
sérénité de la vie solitaire passée en présence de Dieu. Saint Antoine et 
saint Paul conversent assis, l'un vis-à-vis de l'autre près d'une source, 
dans la solitude paisible d'un paysage très particulier d'arbres morts aux 
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vieilles mousses pendantes et de rochers effrités, où seul un palmier-
dattier rappelle l'Egypte et le désert de la Thébaïde. Rien de plus frappant 
que le contraste entre les deux hommes. D'une part, saint Antoine, 
vieillard austère, presque raide, tout de noblesse et de dignité. revêtu d'un 
vêtement opulent, la tête calfeutrée dans une toque descendant sur les 
oreilles; son maintien demeure réservé, renfermé même. Il accorde toute 
son attention respectueuse à saint Paul. Celui-ci, plus que centenaire, mais 
taillé en athlète, présente tous les signes d'une rude vie d'anachorète: pour 
seul vêtement, une tunique de fibres de palmier tressées. Détaché des 
contingences extérieures, il offre, face à son visiteur, le spectacle d'un 
homme détendu. dont le geste est vaste comme le monde et qui semble 
animé d'une vie spirituelle à la fois plus discrète et plus intérieure. Le 
corbeau miraculeux, qui, quotidiennement, apportait à saint Paul sa ration 
de pain, tient ce jour-là double portion dans son bec, en honneur du 
visiteur. Symbole de paix et de douceur, une biche est accroupie entre les 
deux hommes alors qu'au milieu du tableau, à l'arrière-plan, un cerf se 
désaltère à la source d'eau vive. Un étroit passage entre des rochers aux 
formes étranges offre une échappée sur de vertes prairies. où serpente un 
cours d'eau; tout au fond, de belles forêts de sapin et, s'élevant à pic, un 
massif rocheux. Quant aux herbes médicinales, représentées avec 
précision au premier plan, elles ont dû être familières aux hospitaliers 
d'Isenheim, qui ont pu les utiliser dans la composition du "vinage" ou du 
beaume de Saint-Antoine19 • 
On aperçoit, peintes contre la base du rocher servant de siège à 
saint Antoine, les armes de Guido Guersi (Guers), précepteur général du 
Couvent d'Isenheim, de 1490 à 1516, auquel on doit la commande des 
parties peintes du retable20 Une séduisante conjecture, qui ouvrirait des 
perspectives enrichissantes pour la compréhension de l'oeuvre et à 
laquelle G. Méautis s'était rallié sans réserve, consiste à voir en saint 
Antoine un portrait de Guido Guersi, et en saint Paul un autoportrait de 
Grünewald, qui se serait représenté lui-même en face du donateur; 
malheureusement, tout cela reste très hypothétique et très contesté21 
Arrivés au centre de la deuxième ouverture, au coeur même du 
retable, où apparaissent les sculptures, nous délaissons Grünewald: on 
pense généralement que cette partie du polyptyque a été exécutée aux 
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alentours de 1490. bien avant les panneaux peints et à la suite de la 
commande de Jean d'Orlier, le prédécesseur de Guido Guersi 22. par 
Nicolas de Haguenau. Mais, l'on oublie souvent que le retable d'Isenheim 
ne se limite pas aux célèbres panneaux de Grünewald et que la partie 
sculptée, qui constitue une des oeuvres majeures de l'art gothique tardif 
sur le Rhin supérieur, en fait partie intégrante23 
"Grünewald est un mystique, sa vie est cachée en Dieu". C'est en ces 
termes que G. Méautis (p. 136) caractérise l'essence même de l'art 
grünewaldien. On reconnaîtra sans peine, dans ce propos, la marque d'un 
beau livre de Walter Nigg ("Maler des Ewigen", Zürich-Stuttgart 1951), 
que Méautis appréciait tout particulièrement, ouvrage moins d'érudition 
que de méditations religieuses, et dont le premier chapitre de la partie 
consacrée à Grünewald évoque la personne du grand peintre, dernier des 
gothiques et illustrateur inspiré de la mystique médiévale, sous le titre 
significatif de "Die verborgene Gestalt". Identifiant sa pensée avec les 
paroles mêmes de W. Nigg, Méautis cite, en traduction, un passage où 
l'auteur (p. 39) remarque qu'on ne saurait rien dire de plus grand sur 
Grünewald que si on le place parmi les "verborgene GestaIten", dont font 
aussi partie un Nicolas de Flue, mis en évidence par Nigg dès le début de 
son chapitre comme illustrant cette ardente religiosité du XVe siècle 
finissant, et nombre de membres , restés anonymes, des "Amis de Dieu" 
("Gottesfreunde")24. Evoquant , plus loin, l'attraction qu'il est donné à de 
tels êtres d'exercer sur les âmes, Méautis écrit encore (p . 138): "Cela est 
vrai de Nicolas de Flue, le saint national de la Suisse, comme de Mathis 
Gothardt. Je sais au moins un cas d'un être sans religion qui a retrouvé le 
sens des réalités spirituelles après avoir vi sité le Musée de Colmar et il y 
eut certainement d'autres êtres qui reçurent une impression telle de la vue 
de ces peintures que leur vie fut changée" . De toute l'oeuvre écrite de 
mon prédécesseur, ces lignes, qui, placées en épilogue à ses méditations 
sur Matthias Grünewald, rendent un témoignage si éloquent de la 
puissante force"d' interpellation" que l'art émotionnel et visionnaire de 
maître Mathis continue à porter en lui, sont de celles qui m'ont laissé le 
souvenir le plus durable: on y retrouve Georges Méautis tel qu'on le voit 
représenté, le visage empreint d'intériorité et d'une grande spirit~alité, 
sur le tableau, peint par Liliane Méautis, qui fait partie de la galerie des 
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portraits des anciens recteurs à la salle des professeurs du bâtiment central 
de l'Université de Neuchâtel25• 
Walter SPOERRI 
t été achevée l'annotation de cet article 
• Parvenue seulement après que la mi~e e~pagf;e' elle était d~ reste trop abondante pour 
a malheureusement dû êm: rejlet~ e~l m(NOv~ de 1; rédaction). 
. '-l·nté.,.(.P au texte U1-meme pouv01reu~ b'--
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GEORGES MEAUTIS ET PINDARE 
Il fallait de l'audace, vers 1960, pour écrire un nouveau livre de 
synilièse sur Pindare, après l'ouvrage magistral de Wilamowitz, les fines 
analyses de G. Norwood et l'étude plus traditionnelle d'A. Croiset. Georges 
Méautis s'y est employé l , sans se dissimuler les difficultés de la tâche: 
Pindare le Dorien, dernière oeuvre de cet helléniste à la curiosité multiple 
et à la plume féconde, représente l'accomplissement suprême d'une carrière 
vouée à la Grèce, à ses lettres, à ses croyances, à son art. Ce maître fut , avec 
passion , le médiateur entre notre époque et J'âme hellénique, qu 'il 
appréhendait tout entière dans sa riche complexité. A travers l'archéologie 
et les textes, qui lui étaient également familiers , il cherchait à saisir, pour les 
faire comprendre à ses lecteurs, les divers aspects d'une civilisation dont la 
variété déconcerte. Ce n'est pas lui qui aurait, comme tant d'autres, borné 
son étude et sa sympailiie à la seule Ailiènes classique. Il n'oubliait pas que 
les autres régions du monde grec ont apporté à la littérature, à la pensée et à 
J'art des contributions essentielles. L'intérêt qu 'il portait à Pindare 
manifestait éloquemment la largeur de ses vues. 
Le titre même du livre traduit clairement la perspective où Georges 
Méautis s'est placé pour aborder les Epinicies. Le poète thébain qui , au 
début de la Première Olympique, proclame que sa lyre est "dorienne", n'est 
pas seulement dorien par le dialecte: il se sent solidaire de ce vaste ensemble 
ethnique, uni par des affinités linguistiques. mythiques et historiques, qui 
englobe la majeure partie de la Grèce continentale et du Péloponnèse, avec 
leurs colonies proches et lointaines: monde dont les traditions, 
généralement aristocratiques, font équilibre à celles d'Athènes et composent 
avec elles J'héritage chatoyant des Hellènes. L'intuition pénétrante de 
Georges Méautis l'avait fort bien senti et l'a conduit, au soir de sa vie, vers 
le poète qui, plus qu'aucun autre, illustre ces traditions. Il en avait 
clairement perçu les traits propres et la grandeur: orgueil du sang, fidélité 
aux croyances traditionnelles, sens de la solidarité du groupe. fondée sur le 
respect des chefs naturels, qui ne sont en place que par l'effet de la volollté 
1 Pour diverses études préliminaires, voir le nO 123 de sa bibliographie. (NOIe de la 
rédacùon). 
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divine; mais aussi conscience aiguë de la valeur des lois morales, transmises 
par les ancêtres et garanties par les dieux, lois qui s'imposent à tous et 
d'abord aux puissants; fierté du poète, que son génie autorise à rappeler 
hautement ces règles. même aux détenteurs de l'autorité suprême, que leur 
position éminente ne soustrait pas aux limitations et aux faiblesses 
inhérentes à la condition de l'homme, thème permanent de réflexion pour 
l'auteur et pour son public. 
Georges Méautis a dégagé des Odes pindariques, en les étudiant une 
par une, mais groupées par thèmes, les caractères qui les rendent encore 
accessibles pour nous. Son sens des nuances, la sympathie spontanée qui le 
porte vers l'homme Pindare, la conviction que cette poésie gnômique a 
toujours une valeur d'enseignement, même de nos jours, rendent ces 
chapitres non seulement agréables à lire, mais enrichissants pour J'esprit. 
Certes, conçus pour un large public, ils n'apportent pas de clartés nouvelles 
sur les étonnantes trouvailles de style dont fourmillent ces poèmes, ni, à plus 
forte raison, sur les problèmes difficiles que pose leur analyse métrique: tel 
n'était pas le propos de Georges Méautis, et on ne saurait lui en tenir 
rigueur. Toutefois, à la parution du volume, j'avais regretté qu'il eût peu 
fait état du contexte biographique et historique, sur lequel les scholies nous 
informent et qu'une étude attentive des Odes. éclairée par les données 
documentaires puisées ailleurs, permet parfois de préciser, comme j'avais 
essayé de le faire. pour ma part, à propos des IVe, Ve et IXe Pythiques en 
les situant mieux dans l'histoire de Cyrène2. Sur ce plan, le livre me laissait 
un peu sur ma faim, car les suggestions de Wilamowitz, qui a poussé fort 
loin la recherche dans ce sens, méritent sur bien des points contrôle et 
discussion. J'avais exprimé cette réserve dans un compte rendu3 de 
l'ouvrage que j'avais, comme il convient, communiqué à l'auteur. Georges 
Méautis me répondit par une courte lettre que j'ai précieusement 
conservée, comme une délicate marque d'estime donnée par un vieux 
maître à l'égard d'un cadet qu'il n'avait pourtant jamais rencontré, et 
surtout comme un témoignage d'une émouvante sincérité sur ce qu'il avait 
mis de lui-même dans un livre apparemment consacré à la seule histoire 
littéraire, à la philologie et à J'érudition. Georges Méautis me livrait 
2Cyrène sous la fTli)n.archie des Bal/iades ,Paris 1953, ch. Vffi: "Pindare et Cyrène". 
3Revue de Philologie, 37 (1963), 293-294. 
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généreusement la clef de l'I'ntéreA t p . , 
aSSlOnne qu 'il p rt . , P' 
cette vibration perceptible 1 1 . 0 ait a mdare et de 
, par e ecteur qUI pré 
tout risque de pédantisme V ' . . '. ~erve son commentaire de 
. OICI ce texte, qUI ménte d'être connu: 
Monsieur et cher collègue, 
, Merci de votre compte rendu s' ' . ~?nt 'parfaIte~ent justifiées. En fait la "clé" d l comprehensIf. V?s. critiques 
1 tndlquer qu aux peflionnes qui me son . e mon volume, maiS Je ne puis 
la.p. 448 du volume. Sapienti sot. t vraiment sympathiques, se trouve à 
BIen cordialement 
G. Méautis 
Imitons la pudique réserve du maître e d' . 
sot. A chacun de lire la page révélatrice e t, Is~ns comme lUi : sapienti 
nous sera permis d'y A, t d en tirer les concJusions4. JI 
. rever a ce que fut J'hom 
sCIence et son talent (son savoir-faire ' me .so~s I~ savant, que sa 
pas coupé de la vie Omb ' IIa:Xa:va:, aurait dit Pmdare) n'avaient 
.. . res que nous sommes nous mê '" 
a:v8pcmToS-5, rêvons avec amitié à cette 0 b . - mes, 0I('\.(tS- ovap 
m re qUI nous parle de l'au-delà. 
François CHAMOUX 
4 La.rédaction se pennet toutefois ur 1 . 
extrait <!; ce!te J?age 448, qui ne saU:ahnuir: ffm7dll.é du le~teur, de reproduire ici un 
MaIS SI Théoxène n'est as 1 a ,rn !DOIre du defunt: 
paren!, un neveu peut-être, et l'on ~ut ~/rère d Anst~goras, il en est cenainernent un 
que Pindare con.sentit à écrire la XIe Nem1:::n~r que c est à la demande de son jeune ami 
. Les pasSIons les plus fones les lu . i 
qUI. a dépassé soixante ans. Sans'doufe I~a~~o ~nt~s s~>nt celles qui atteignent un homme ~anélllS plulol comme rêve de beauté plastique' celill ~ y~lq~_ exerce encore son influence 
c et la beauté des yeux d ' " qUI attire .""lIernen!, ce qui retient ' J ' 
la ~andeur de l'âme de l'être ~u~~:mJ· ~e qu 1Is re~è,tent d.u charme, de la spont;U;é~t~std a 
qw puisse encore vous aimer malgr~~o~~' du pnvdège Inouï d'avoir rencontré un êtr~ ( .. . ) C'est donc ' age avancé. 
Pindare". sur une note d amour que se tennine la vie et l'oeuv d 
~ ree 
omme est le rêve d'une ombre" (Pindare VIII e P h' 
, yI Ique, v.96-97). 
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Nouvelles Littéraires, 7 juillet 1955 ' 
187/ Lutte moderne, lutte antique, Feuille d'Avis de Neuchâtel 13 juin 
1953 ' 
188/ U?e man~euvre diplomatique de Thémistocle, Le Monde 
DIplomatIque, février 1955 
189/ T~ucydid~ et la diplomatie sur la place publique, Le Monde 
DIplomatIque, octobre 1955 
190/ L'aigle, le renard, Pindare et le judiJ, Feuille d'Avis de Neuchâtel, 
19 novembre 1955 
191/ A p"ropos de sculpture. "Evasion", Feuille d'Avis de Neuchâtel 4 
aout 1956 ' 
192/ Les fouilles sous-marines, Gazette de Lausanne, 22 septembre 1956 
193/ A prop~s des nouveaux billets de banque, Feuille d'Avis de 
Neuchatel, 16 juillet 1957 
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194/ "Talos",Jusée américaine, évoque la cybernétique antique, Feuille 
d'Avis de Neuchâtel, IO novembre 1957 
195/ La tendresse féminine dans l'antiquité grecque, Feuille d'Avis de 
Neuchâtel, 7 novembre 1958 
196/ Le destin de la Suisse. Après la disparition du général Guisan, 
Feuille d'Avis de Neuchâtel. 21 avril 1960 
197/ La Sicile grecque et romaine, Feuille d'Avis de Neuchâtel, II et 12 
mai 1960 
198/ L'exposition des "chefs-d'oeuvre de l'art grec" (à Bâle), Feuille 
d'Avis de Neuchâtel, 16juillet 1960 
199/ Les Jeux Olympiques dans l'Antiquité. Feuille d'Avis de Neuchâtel, 
7 septembre 1960 
200/ "Les étapes de l'impérialisme romain "par J.Carcopino, Feuille 
d'Avis de Neuchâtel, ]5 mars 1961 
201/ La sagesse antique, Gazette de Lausanne, 4 juillet 1961 
202/ Rêverie archéologique. En marge de l'ouverture du Musée 
d'archéologie de Neuchâtel, Feuille d'Avis de Neuchâtel, 9 janvier 
1963 
203/ Une leçon de sagesse antique (sur le vase d'Ocnos à Palerme), 
Feuille d'Avis de Neuchâtel, 18 février 1963 
204/ Parmi les archéologues. En marge d'un congrès à Paris, Feuille 
d'Avis de Neuchâtel, 12 octobre 1963 
205/ Ceux qui savent dire non. En marge de l'affaire de Prague, Feuille 
d'Avis de Neuchâtel, 24 avril 1969 
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APPENDICE 
PRENDS POUR GUIDE LA "DIVINITÉ 
CONNAIS-TOI TOI-MEME 
N'OUTREPASSE .EN RIEN LA MESURE 
Ces trois maximes jadis inscrites sur le temple de Delphes 
et résumant l'antique sagesse du peuple grec. 
le professeur GEORGES M~AUTIS (1890 - '970> 
les a fait graver ici en 1960 pour. têmoi~ner sa confiance 
en la pêrennité de 1 hellêOlsme, 
GEORGES MEAUTIS ET LES MAXIMES 
DELPHIQUES 
Allocution prononcée le 24 octobre 1990 lors de la pose d'une plaque 
commémorative sur le rocher aux inscriptions grecques de Neuchâtel 
Monsieur le Conseiller communal·. 
Monsieur le recteur··. 
Monsieur le doyen···. 
Si la saison s'y prêtait mieux (encore qUI! nous voilà gratifiés d'un 
superbe soleil automnal). si votre installation était moins inconfortable, si 
l'orateur disposait de plus de temps et. surtout. avait plus de talent, il n'y 
aurait sans doute pas de lieu ni de moment plus convenable pour évoquer la 
figure. l'oeuvre et la carrière de Georges Méautis. Le lieu est en effet 
extraordinaire, à la fois si proche de la ville et déjà tellement loin de 
l'agitation urbaine. Cet endroit empreint de charme et de mystère. ce locus 
amoenus , Méautis l'a certainement aimé, il y est venu très souvent depuis le 
Crêt-Taconnet, comme ses enfants André, Ariane et Daphné pourraient 
encore en témoigner. Il a dû, je crois . y sentir une espèce de présence 
divine. à la façon dont l'âme attentive des Grecs percevait un dieu . ou une 
déesse, dans tous les mouvements, même figés , de la nature. De fait, on ne 
serait qu'à moitié surpris de voir le Grand Pan sortir de quelque 
anfractuosité de la Roche de l'Ermitage ou du moins le jeune faune modelé 
par Paul Roethlisberger, dont Méautis fit l'acquisition pour le Séminaire de 
Philologie classique, en y ajoutant - car il avait le goût des maximes -. une 
belle inscription: "Cultive les Muses et travaille", llou<nJCl\v TToiE\. "Cll. 
Épy~ou, recommandation qui reste d'actualité dans le vaste bâtiment où le 
petit musicien a trouvé maintenant refuge. 
Le moment que nous vivons n'est pas indifférent non plus. Voici cent 
·M. André Bühler, directeur des Maires culturelles de la Ville de Neuchâtel. 
•• M. Rémy Scheurer, recteur de l'Université de 1987 à 1991. 
••• M. Bernard Py. doyen de la Faculté des letb"es de 1989 à 199.1. 
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ans jour pour jour, et peut-être heure pour heure, naissait Georges Méautis. 
A cause de son patronyme aux consonnances délicieusement 
méditerranéennes et de son prénom résolument hellénique, on a cru souvent 
qu'il était le descendant direct des héros d'Homère. En réalité, cet Helvète 
des bords du Léman, ou mieux ce Gaulois de souche normande, n'est pas né 
grec, mais il l'est assurément devenu, sans cesser d'être profondément 
attaché à la Suisse et à Neuchâtel . C'est que, dès son plus jeune âge, il a été 
touché par cette lumière des yeux et de l'esprit qu'est l'hellénisme, comme 
beaucoup d'autres le furent avant lui, comme quelques-uns le sont et le 
seront encore après lui: "Car les Muses m'ontfait un des fils de la Grèce ", 
aurait-il pu s'écrier avec le poète des Chimères. Son existence, il la voua 
tout entière à l'étude de cette civilisation, dans les textes et dans les 
monuments, ce qui ne l'empêcha d'ailleurs nullement de goûter en 
connaisseur les fruits d'autres cultures, ni de participer activement et même 
passionnément à la vie publique. On se souviendra aussi qu'il fut recteur à 
un moment critique de l'histoire européenne, après avoir été longtemps 
doyen de sa Faculté. Professeur dès 1919, il enseigna les choses de la Grèce 
durant quatre décennies. Tout au long de cette période, avec une régularité 
qui force l'admiration, il publia plus de vingt-cinq livres, et la plupart chez 
des éditeurs parisiens fort cotés. Y a-t-il beaucoup de Neuchâtelois du XXe 
siècle à pouvoir, sur ce point, rivaliser avec lui? Bref, Georges Méautis a 
bien mérité de sa ville d'adoption et il a fait honneur aussi à son Université, 
même si l'on a pu lui reprocher parfois un penchant excessif pour la 
vulgarisation, voire une désinvolture de grand seigneur face aux exigences 
de l'érudition et aux servitudes de l'enseignement. Personne, en tout cas, n'a 
jamais contesté son exceptionnelle familiarité avec les auteurs grecs de la 
grande époque, encore moins l'amour sincère et communicatif que lui 
inspiraient leurs oeuvres toujours relues, retraduites, redécouvertes. 
Pourtant, ce n'est pas à Homère ou à Eschyle, ni à Sophocle ni à son 
cher Pindare, pas non plus aux maîtres de la prose, Thucydide ou Platon ou 
Démostllène que Méautis a emprunté les termes du message qu'il a voulu 
nous transmettre, à nous autres Neuchâtelois, de la plus durable façon: en le 
faisant graver, profondément, dans une pierre venue des Alpes à l'époque 
glaciaire. JI a choisi des pensées anonymes, qui résumaient toute la sagesse 
des Hellènes (et qui passaient, de fait, pour remonter aux Sept Sages), les 
108 
maximes que les pèlerins de jadis pouvaient lire à Delphes - nombril du 
monde antique - dans le vestibule du temple construit au VIe siècle avant J.-
C. A la fm des années trente, Méautis avait fait le voyage de Delphes et il 
conservait un souvenir éblolli de ce site grandiose où les ruines gisaient 
alors dans une solitude à peine troublée par le cri des oiseaux nichant entre 
les deux Roches Phédriades. On comprend ainsi qu'arrivé à l'âge de la 
retraite, il ait, pour sa "dernière classe" en quelque sorte, porté son choix 
sur ces maximes delphiques, sur ces paroles lapidaires (dans tous les sens du 
terme) que les auteurs grecs eux-mêmes regardaient comme dictées par 
Apollon, dieu fondateur des cités et inspirateur des règles de la morale 
individuelle aussi bien que collective. 
Connais-toi toi-même et Rien de trop ou - pour traduire de manière 
moins équivoque - N'outrepasse en rien la mesure, sentences qui se 
complètent en se précisant l'une l'autre, puisqu'elles invitent toutes deux 
l'homme à prendre conscience de ses limites, de la fragilité de son existence 
et de la précarité de son savoir, pour éviter de tomber dans l'hybris , dans la 
démesure tôt ou tard châtiée par la divinité. Cette divinité, Méautis a voulu 
lui donner la première place sur le rocher inscrit de Neuchâtel. En effet, à 
la troisième des grandes sentences delphiques1 - qui lui paraissait, non sans 
raison, avoir une valeur trop particulière, liée à un état de civilisation qui 
n'est plus le nôtre - il a substitué, avec une belle audace, une maxime 
pythagoricienne peut-être moins célèbre, mais capitale à ses yeux de 
croyant (dire de "chrétien" serait sans doute beaucoup s'aventurer, car son 
christianisme ne fut jamais très orthodoxe, fortement marqué qu'il était par 
les courants théosophiques): Suis Dieu, ou Prends pour guide la divinité. 
Jusqu'il y a peu, rien n'assurait que cette sentence eût une relation avec 
Delphes, encore qu'elle figurât en tête de plusieurs listes dont l'origine 
delphique était admise par certains2. Or voici qu'en 1969 - une année avant 
la mort de Méautis - a été publiée3 une inscription grecque découverte peu 
1 ~EyyvCL, ITcipcx S' élTCX, "Cautionner (autrui) porte malheur". Voir par exemple J. 
Defradas, Les th~mes de la propagande delphique. Paris 1954, pp. 268 sqq. 
2J1!'0tamment H. Diels dans le commentaire d'une inscription de MilélOUpolis en Asie 
~U1eure (Sylloge Inscriplionum Graecarwn, t. m. Leipzig 1920, pp. 392 sqq., nO 1268). 
Par L. Robert, Comptes Rendus de l'Académie des Inscriptions el Belles Lettres 1968 
3e fasc. (paru au printemps suivant), pp. 416-457 (= Opera Minora Sele~ta, V: 
Amsterdam 1989, pp. 510-551). Cf. W. Bühler, "Zur handschriftlichen Ueberlieferung 
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auparavant dans une ville antique du lointain Afghanistan, et cette 
inscription gravée sur un monument qu'avait érigé vers 300 avant J.-c. un 
disciple direct du grand Aristote, est venue prouver, de façon indubitable et 
définitive, qu'il y avait à Delphes une stèle contenant près de 150 maximes, 
la première étant bel et bien celle que l'helléniste neuchâtelois avait retenue 
en 1960 pour ouvrir la triade du bloc de l'Ermitage! 
Exemple significatif de ces intuitions fulgurantes qui 
traversent l'oeuvre de Georges Méautis et qui lui ont valu, de l'autre côté du 
Jura surtout et aussi au-delà des Alpes, une réputation plus qu'honorable. 
C'est d'ailleurs à un savant étranger, M. Pierre Amandry, ancien directeur 
de cette Ecole française d'Athènes qui a fouillé le site de Delphes et membre 
de cet Institut de France auquel Méautis pouvait se flatter, depuis 1954, 
d'avoir été associé comme "correspondant", que l'on doit, je me plais à le 
dire, l'idée même d'une plaque fournissant au public la traduction des 
maximes. lors d'un passage à Neuchâtel l'automne dernier, en effet, il eut 
l'occasion de s'arrêter ici avec son épouse, elle-même historienne de la 
Grèce moderne, pays qui, au surplus, se trouve être sa patrie; ils furent l'un 
et l'autre touchés par le caractère si émouvant de ce témoignage pétrifié 
d'attachement à l'hellénisme. l'oracle ayant alors prononcé par la bouche 
du meilleur interprète actuel de la Pythie, nous n'avions plus qu'à nous 
exécuter. .. 
Tous les obstacles se sont du reste miraculeusement aplanis devant 
J'ordre du dieu de Delphes. Sans hésitation apparente, avec empressement 
même, le Conseil communal nous a accordé l'autorisation indispensable et a 
poussé l'obligeance jusqu'à faire ravaler aux frais de la Ville la surface 
destinée à recevoir la plaque commémorative. Au nom de la Faculté des 
lettres, nous remercions très vivement les autorités de leur appui et nous 
savons gré à Monsieur le directeur des Affaires culturelles d'avoir bien 
voulu représenter le Conseil à cette petite cérémonie. Pour ce qui est de la 
plaque elle-même, c'est un fonds spécial de l'Université, dit Fonds 
Humbert, qui a permis d'en couvrir la dépense. Georges Méautis avait la 
plus grande admiration pour Paul Humbert4, son collègue hébraïsant et 
der SpIiiche der sieben Weisen", dans Nachrichten der Akademie 
der Wiss. in G6ttingen. 1. Phil.-his!. Klasse 1989, l, pp. 3-6. 
4Yoir ci-dessus, p.13-14. 
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théologien, qui ne lui marchandait pas non plus son amitié: le Conseil du 
Collège des Sciences de l'Antiquité a donc agi avec discernement en votant à 
l'unanimité l'octroi d'un crédit pour la célébration de cet anniversaire. La 
confection matérielle de la plaque, enfin, est due à un artisan de chez nous, 
M. Michel Voirol; je l'appelle artisan, technitès , même s'il grave à J'aide 
d'un ordinateur, car le résultat de son travail me semble digne, à tous 
égards, des anciens lapicides! 
Mesdames, Messieurs, nous mettons maintenant cette plaque, qui a été 
voulue discrète, non pas tant sous vos yeux - puisque vous la voyez, plus ou 
moins bien, depuis un moment déjà - que sous votre protection. Puisse-t-elle 
durer aussi longtemps que le bloc et son inscription. Cette dernière fait 
heureusement l'objet des soins attentifs du Service communal des forêts, 
qui, en 1960, s'est engagé par écrit à la faire repeindre tous les huits ans! 
Huit ans, c'était en Grèce la durée de ce qu'on appelle la "grande année" 
(quatre-vingt-dix-neuf lunaisons), qui permettait de faire concorder le 
calendrier lunaire avec le cycle saisonnier, et cette "octaétéride" était 
précisément le rythme des fêtes les plus sacrées de Delphes. Ne faut-il pas y 
voir la preuve que tout, jusque dans le détail, est ici conforme à la volonté 
d'Apollon? O.K. 
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ADDENDUM 
ANNOTATION DE L'ARTICLE DE W. SPOERRI 
1 L'essai de G. Méautis est signalé par P.Schmitt, Bibliographie de Grünewald 
1924-1975, dans Cahiers alsaciens d'archéologie. d 'art et d 'histoire. XIX (1975-
76).596 (p , 20404); ce numéro des Cahiers alsaciens donne aussi les actes de la 
"Table ronde" sur Grünewald organisée par le C.N.R.S .. du 18 au 21 octobre 
1974. à Strasbourg-Colmar (et Karlsruhe). Une eIcellente documentation a été 
réunie dans Tout J'oeuvre peint de Grünewald. Introduc/ion par P. Vaisse. 
Documenta/ion par P. Bianconi. NouveJJe éd. mise à jour par P. Vaisse, Paris 
19804 (Ire éd.: 19704; éd . originale ital.: Milano 1972). - Sur l'ordre antonin, son 
histoire, son organisation. son rayonnement, et sur la préceptorerie 
d 'Isenheim, dont dépendaient d 'autres maisons moins importantes, jusqu 'à 
WOrzburg et Bamberg, voir les travaUI d'A . Mischlewsld: Die Antoniter und 
Isenheim, d ans: M, Seidel, Ma/bis Gothar/ Ni/hart, Grünewald, Der Isenheimer 
Altar (Telle von H, Geissler . B, Saran. J. Harnest. A, Mischlewslci. Vorwort von 
0, Bihalji-Merin), Stuttgart 1973. pp. 256-266 et 281-288 (éd. fr,: Fribourg 1974; 
préface et trad, de Pierre Schmitt): Die A uftraggeber des Isenheimer AUares, 
dans Cahiers alsaciens, XIX, pp, 15-26: Grundzüge der Geschich/e des 
An/oniterordens bis zum A usgang des 15.jahrhunderts, Koln/Wien 1976 
(Banner Bei/r2ge zur Kirchengeschichte, 8); jean d 'OrJier !infra , n , 22), pp, 
122 sqq, Pour une information plus rapide, cf. J'excellente introduction du 
conservateur du Musée d'Unterlinden à Colmar, Chr , Heclc, Grünewald et le 
retable d'Issenheim, Ingersheim-Colmar 1982, verso de la couverture et pp. 1-
7. Fondée dans le Dauphiné, sans doute vers 1095, au temps où le "feu sacré", 
ou "feu Saint-Antoine" par la suite, sévissait le plus cruellement, la confrérie 
laïque de Saint-Antoine se voua à la lutte contre cette maladie terrible qui 
accablait les masses et dont les origines et la nature sont restées longtemps 
mystérieuses; on sait qu 'il s 'agit d'une intoIication grave qui est provoquée 
par la consom mation de farine de seigle contaminé par un Champignon 
parasite, l'ergot de seigle: l'affection peut se manifester sous deUI formes, 
J'une gangréneuse, J'autre convulsive , Le Saint-Siége ne cessa de prodiguer 
ses faveurs à la confrérie de Saint-Antoine, qui forma un Ordre autonome 
depuis 12047 (ponÎificat d'Innocent IV), En 1297 (pontificat de Boniface VIII), 
le prieuré de Saint-Antoine est élevé au rang d'abbaye, et tous les frères de 
l'Ordre prennent le titre de chanoines, en continuant à vivre sous la régie de 
saint Augustin, Par leur activité thérapeutique et hospitalière, les Antonites 
connurent un essor eIceptionnel dans tout le domaine de J'Eglise romaine et 
jusqu'en Terre Sainte, Peu à peu, J'appellation "feu Saint-Antoine" entra dans 
le langage courant et devint synonyme de "feu sacré" et "feu infernal"; 
d'autres affections gangréneuses, ou pustuleuses. furent . eJJes aussi, 
étiquetées "feu Saint-Antoine" , Les Antonites ne soignaient pas d 'autres 
affections; leurs maisons étaient plus largement ouvertes aUI malades 
atteints d'ergotisme gangréneUI qu'auI cas d'ergotisme convulsiï. Sur le "feu 
sacré ". voir l'article classique d'Ernest Wickersheimer, qui fut l'un des 
maîtres français de l'histoire de la médecine (élève, à Leipzig, de Karl 
Sudhoff; longtemps directeur - jusqu'en 1950 - de la Bibliothèque Nationale et 
Universitaire de Strasbourg): dgnis sace" ou les avatars d 'un nom de 
maladie. dans Symposium Ciba, 8 (1960), pp, 160-169; puis ; la monographie de 
V,H, Bauer, Das AnlOnius-Feuer in Kunsl und Medizin, dans Hislorische 
115 
Schriflenreihe der Sandoz AG, Basel. 2 (1973), pUbliée sous le patronat de la 
"Heidelberger Akademie der Wissenschaften"; A. Mischlewski. GrundzDge, pp . 
22-25 29 -32et 349 -351 ; jean d'Orlier, pp. 122-123 etl26 (blbhogr.);Chr . Heck, 
op. cil .', pp. 3 et 6; les litres indiqués par P. Schmitt, Bibliographie, p. 261. s.v . 
"Feu de St Antoine". L'ergot de seigle est utllJSé en thérapeullque pour ses 
importantes propriétés médicales . V.II . Bauer, op.cil. , PP'. 33 - 34 , demande 
qu 'on vérifie soigneusement les vues de R. Kobert (1889) aflO de sa~olr SI les 
Anciens utilisaient les vertus curatives de l'ergol ou ont connu des ep!demles 
d'ergotisme (réponse négative: E. Wickersheimer, arl.cil.. p. 167): vOIr aussI 
F.]. Bové, The Story of Ergol. Basel-New York 1970, pp . 137 - 145 . - Pour la 
datation des peintures du retable , voir W. Brucker, art .Clt . (mfra) , pp. 51 - 52 et 
62-63 ; A. Kehl. "GrDnewald"-Forschungen, Dissert. Erlangen-Nurnberg 1964, 
p. 37 et n .78, 78 a -c (pp . 37 -41) : P. Bianconi -P. Vaisse , op.cil ., pp . 83 et 90 . 
Certains ont pensé que Grunewald a eIécuté ses fameuI panneauI dans son 
atelier à Aschaffenburg ou à Seligenstadt , sur le Main, et on a c~u . y 
reconnaitre des détails rappelant des paysages et des monuments de la reg lon 
du Main: mais on pourrait y opposer aulant de motifs rappelant la plaine du 
Rhin et les Vosges: cf. l'article de notre ancien mailre d 'histoire au Lycée 
Bartholdi de Colmar , Louis Kubler . Récents Iravauz sur Grunewald. dans 
Annuaire de la Sociélé hislorique el lilléraire de Colmar, IV (1954), p. 174 (ce 
périodique sera cité désormais comme Annuaire de Colmar ), qui avance une 
série d 'argu ments rendant probable la réalisation des panneauI sur sol 
alsacien . W.K. ZOlch, Der hislorische Grunewald (infra . n.3), pp. 22-23 et 140, 
envisageait la possibilité que les peintures , elécutées à Seligenstadt, aient été 
retouchées à Isenheim: cf. W. Brilcker, arl .cil . (infra), pp. 47, n.3I, 52 et 62; P. 
Bianconi-P. Vaisse . op. cil ., p. 90 : pour l'eIécution de l'oeuvre en Alsace 
(Isenheim peut -être Strasbourg), H. Geissler, Meisler Malhis (infra), pp. 24 -
25, 35 et 269, n.37 ; Der AJ/ar (infra, n.2l. p. 39 . La reconstitution, délicate et 
offrant un vaste cham paul hypothèses . de la biographie de Grunewald a 
souvent divisé la critique. cr. W. Brucker, Malhis Gothardl Neithardl , genannt 
GrDnewald, in der neueren Forschung, dans [unsl in Hessen und am 
Mitlelrhein, 3 li 963l. pp. H sqq. et 62 sqq .: Il . Geissler . Meisler Malhis - Leben 
und Werk , dans: M. Seidel, op.cil .. pp. 15 -37 et 267- 271; W. IIUll, Ist Gothar~l­
Neithardt der historische « Grunewald » ?, dans : W. Fraenger , Matlhlas 
Grunewald Dresden 1983 (1985) et Munchen 1983 ( 1986), pp . 333 - 339 
(ouvrage p'ublié par les soins de G. Fraenger et 1. Baier -Fraenger après la 
morl de W. Fraenger (1890 - 1964)). Spécialiste des questions relatives à la 
biographie de Grunewald , A. Kehl, Überlegungen zu Meisler MGN genannl 
GrDnewald, dans Archiv fur hessische Geschichte und A/tertumskunde, NF 37 
(J 979), pp . 153-185 (cf. "Grunewald "-Forsch ungen. pp. 98 - 1 09), se prononçant 
pour Wurzburg comme lieu de naissance du peintre (vers 1480), admet 
qU 'après avoir résidé à Aschaffenburg jusqu 'en 1511/12, Grilnewald, tout en 
restant au service des archevêques électeurs de Mayence - Aschaffenburg, 
s'établit à Seligenstadt , dont il s'éloigna notam ment. pendant un certain 
temps. pour travailler à Isenheim : quittant Seligenstadt et le service à la cour 
en 1526, il séjourna brièvement à Francfort et mourut à Halle , en 1528 (méme 
année que Durer, né en 1-471), où il travaillait , au service de la ville , à une 
installation hydraulique . Selon W.K. Zulch , op.cil ., pp. 16 sqq ., qui donnait 
encore une datation haute de la naissance de Grünewald (vers 1460 ou même 
avant, à Wilrzburg). le peintre aurait résidé à Aschaffenburg dans J'avant-
dernière décennie du XVe siècle et se serait établi à Seligenstadt dès 1 SO 1. 
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Considérant Aschaffenburg com me lieu de résidence propre de Grünewald, L. 
Behling, Malhis Gothart oder Nithart (Matthaeus GrDnewald ), Konigstein i. 
Taunus 21980 (11969), pp. 4-5 (cf. Historisches jahrbuch , 94 (I974), p. 0428) -
avec d'autres (A . Schadler , F. Neubauerl - , écarte entièrement Seligenstadt; 
cr. H. Geissler , Meister Mathis, p. 17. Une importance nouvelle est donnée à 
Francfort par H.]. Rieckenberg , dont les thèses bien connues sur l'identité de 
GrOnewald se traduisent dans le profil d 'eIistence suivant : né près 
d 'Aschaffenburg, vers 1480, dans un lieu au nom débutant par N, d 'où le N 
dans le monogramme MGN. Grünewald est peintre officiel des archevêques de 
Mayence-Aschaffenburg (Jakob von Liebenstein, Uriel von Gemmingen 
(1508-1514 )) jusqu'en 1512114: résidant à Francfort , ou il a acquis le droit de 
bourgeoisie (1512), il a comme mécène le nouvel archevêq ue Albrecht de 
Brandebourg (15104 - 1545 , cardinal depuis 1518), que Luther attaqua dans 
J'affaire des indulgences, Mathis Gothart (Nithart) étant alors toutefois le 
peintre officiel de la cour ; en 1527, il est obligé à vendre sa maison de 
Francfort: il passe ses derniéres années. dans J'Odenwald , au service des von 
Erbach; mort du peintre en 1531/32 . Cf. H.]. Rieckenberg. Matthias GrtJnewald 
- Name und Leben neu betrachtel, dans jahrbuch der SUatlichen 
Kunstsammlungen in Baden - Württemberg, Il (19704 l, pp. 47-120 (pp . 79-80 et 
88 : les grands panneauI du retable n 'ont pu être eIécutés ailleurs qu 'à 
Isenheim même); Der historische GrDnewald, Mathis Gothart-Nitharl, eine 
Falsch ung, dans Archiv fOr Frankfurts Geschichte und Kunst, 56 (J 978), p. 
30: Der hislorische GrDnewald , dans jahrbuch fur frilnkische 
Landesforschung. 40 (1980), pp . 15 - 30 (pp . 18 et 21: les peintures d'lsenheim 
ont été eIécutées sur place). Vue d'ensemble de la chronologie 
grOnewaldienne: W. Brücker , art. cil ., pp . 62 -65 : P. Bianconi -P. Vaisse, op.cit .. 
pp. 83-804 et 106. Appportant de nouveaUI éléments dans le débat lié à la 
personne de Grunewald, G. Bischofr. Grunewald en Haute-Alsace et ~ Belfort 
en 1523 el en 15247, dans Revue d 'Alsace, 112 (1986), pp. 107- 118 , propose de 
reconsidérer complètement la "biographie traditionnelle " de l'auteur des 
peintures du retable d'lsenheim . 
2 Sur la fortune du retable. jusqu 'au XXe siécle, et l'histoire des bâtiments 
d'Isenheim , voir fadmirable ouvrage. toujours essentiel. de J'élève de JaCOb 
Burckhardt, le Bâlois Heinrich Alfred Schmid. Die GemfiJde und Zeichnungen 
von Matthias Grunewald, II , Teztband, SIra3burg i. E. 1911 , pp. 86-131 et 307-
368 (Schriftliche und gedruckle Quellen ): W.K.Zülch, op.cit . (infra , n.3l. pp . 
131-142, 413 : plus récemment , A. WeiIlgartner, op.cil. (infra, n.21). pp. 46-47: 
H. Geissler, Der A/tar - Daten und Fakten im Ùberblick. dans : M. Seidel. op.cit. 
(supra, n.1l. pp. 38 - 43 et 271 (n.14: mesures prises pour mettre le retable à 
l'abri pendant les deUI guerres mondiales; erreurs à ce sujet dans F. Sarwey, 
op.cil. (infra , n.13), p. 44 : el enfin Chr. Heck, Les présentations du retable 
d'Issenheim, dans: Chr . Heck-R. Recht, op .cit . (infra , n.23), pp . 11 - 35; La 
partie sculplée du retable d'Issenheim : bilan d 'une premiéra analyse et 
problèmes de reslauration (ibid,), pp . 049 sqq .; De J'antique au gothique (infra, 
n.13)' pp. 159-170: Les bâtiments de J'ancienne préceptorerie des Antonins 
d 'Issenheim, dans Actes du Colloque de Colmar, 1987 (infra, n.23). pp. 128 - 139; 
P . Brunel-Chr.Heck, Le choeur de J'ancienne église des Antonins et 
J'emplacement du retable d 'Issenheim libid. ), pp. J40-144 .. Sur les tribulations 
et les Lransferts vécus par le retable pendant la seconde guerre mondiale. cc. 
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K. Ma·:tin. Schicksale des Isenheimer Altars. Erinnerunllen aus der Zeit von 
1936 bis 1945. dans Cahiers alsaciens,XI (1967: - Hommage:ol Hans Haug). pp. 
211-216 : raction du remarquable spécialiste allemand Kurt Martin pour la 
sauvegarde du patrimoine artistique alsacien sous l 'Occupation mérite les 
plu s grand s éloges . Transfor mations, destructions et reconstr uctions au cours 
des siècles ont bouleversé profondément la structure et les vestiges de la 
préceptorerie de la fin du Moyen Age , Le cadre d'origine du retable, l'église 
conventuelle dîsenheim . n 'existe pIus : la reconstruction nèo-gothique de 
1854-1857. à la suite de l'incendie de 1831 , a fait disparaître les derniers 
vestiges de réglise médiévale. d 'orientation inverse à celle de rèduice actuel. 
Cependant, des vues et des plans anciens apportent des renseignements 
précieux sur les constructions de l'ancienne maison d'Isenheim. En 1777, 
rOrdre antonin fut incorporé dans J'Ordre de Malte et Isenheim passa en 
possession des chevaliers de Malle établis, non loin d'Isenheim, à Soultz. La 
Révolution vit la fermeture du couvent (1793): l'essentiel du retable fut 
transporté en deux temps à Colmar et mis à l' abri à la Bibliothèque de l'ancien 
Collége royal, puis national, aujourd'hui le Lycée Bartholdi. Dés octobre 1792. 
dans sa nouvelle qualitè d'archiviste et de bibliothécaire du district de 
Colmar,Franz Lerse, ram i alsacien de Goethe. qui résidait à Colmar. où , depuis 
1776, il secondait le poète aveugle Pfeffel, Européen avant la lettre, dans la 
direction de son "Académie militaire", destinée à l'éducation des fils des 
familles nobles protestantes qui n'étaient pas admis aux écoles militaires 
royales , était intervenu en faveur de la conservation du patrimoine 
artistique de la région en attirant l'attention notamment sur les panneaux 
d'Isenheim: mais, Lerse ayant quitté Colmar pour Vienne en 1793 . ce fut. 
parmi d 'autres, à son successeur Marquaire et à l'adjoint de celui -ci. le jeune 
peintre Karpff. élève de David, que revint le grand mérite d'avoir oeuvré 
avec zèle pour la sauvegarde des témoins de l'art du Moyen Age et de la 
Renaissance en Haute-Alsace, dont Lerse avait réclamé la conservation: 
néanmoins , les pertes ont été lourdes . Cr. L. Kubler , François Christian Lersé 
et le patrimoine artistique du Haut -Rhin, dans Annuaire de Colmar, III (1953), 
pp. 116 - 123 : Colmarer Beitrage zur Geschiçhte von Grùnewalds lsenheimer 
Altar, dans Aschaffenb urger jahrb uch fur Geschichte, Landeskunde und 
Kunst des Untermaingebietes, 2 (1955 ), pp. 207-209: Chr , Heck, De J'antique au 
gothique, pp. 159-170: F. Gueth, Les richesses anciennes de la Bibliothèque de 
la ville de Colmar. Un legs de la Révolution, dans Annuaire de Colmar, XXXVI 
(\988-1989), pp, 171-178 , En août 1852, aprés un démontage de piUS d'un demi-
siécle, le retable entra dans les collections du Musée d 'Unterlinden, qu 'on 
installait alors dans l'ancien couvent des Dominicaines, fondé au XIIIe siécle 
et célébre dans les annales du mysticisme médiéval (c 'est par une charte 
datée du 30 juin 1251 que l'évêque de Bâle, Berthold de Ferrette, autorisa les 
moniales à quitter leur résidence d"'Uf Mü lin" , sans cesse menacée par des 
bandes armées. et à revenir il leur ancienne demeure de "Sub Titia", dans les 
faubourgs de la ville, et leur donna le droit de construire un monastère: cf. 
Aug. Scherlen, Topographie von Ali-Colmar, Colmar 1922 , pp . 356 - 359: Ch. 
Witt mer, Unterlinden au XI/le siècle, dans Annuaire de Colmar, IV (J 954). pp. 
35 - 41). Le 3 avril 1853 , le Musée d 'Unterlinden fut ouvert au public. -
L'emplacement de l'actuel Lycée Bartholdi de Colmar était occupé , au Moyen 
Age , par le grand domaine de l'Oberhof, qui appartenait ;i. l'abbaye 
clunisienne de Payerne depuis env. 965. Sur le Collège des Jésuites. que Louis 
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XIV, voulant avoir dans l'ancienne ville impériale, longtemps rétive, un 
centre de propagation du catholicisme ainsi que des idées et des moeurs 
françaises, fit aménager, en 1698 - l'année même où il faisait de Colmar la 
métropole jUdiciaire de l'Alsace -, sur l'ancien prieuré clunisien de Saint-
Pierre - sécularisé. devenu propriété de Berne lors de la Réforme, et vendu à 
la ville de Colmar en 1575 (A , Scherlen, op.cil" pp. 140 sqq,) -. voir J Joachim. 
art. Colmar, dans : p, Delattre (éd,), Les établissements des jésuites en France 
depuis quatre sièe/es, Enghien -Wetteren, 1 (1949), col. 1503-1509, Un premier 
établissement, de courte durée , des Jésuites à Colmar datait de 1628 (1627), 
l'Empereur Ferdinand Il ayant alors entrepris la restauration du catholicisme 
dans la ville qui avait adhéré à la Réforme en 1575: mais, à la suite de la venue 
des Suédois (1632), les jésuites avaient été à nouveau chassés, Cependant, en 
1673 , par un coup de force et de fourberie, Louis XIV annen et réduisit au 
rang d'une ville ouverte la vieille ville libre. alors en majorité protestante et 
qui, fiére de son indépendance. ava it toujours refusé de reconnaître la 
souveraineté que le Roi Trés Chrétien prétendait établie par le traité de 
Westphalie , En 1698. désolé par l'arrivée des jésuites et par l'influence 
grandissante du catholicisme, un Colmarien resté irréductible écrivait: "Nous 
avon s déjà presque tout ce qui peut contribuer à notre perte: le Conseil 
souverain, les Jésuites , les juifs , et des troupes en quartier d 'hiver. Ce sont li 
les fruits de la Paix". L'allusion est au traité de Ryswick (1697), dont les 
stipulations confirmaient la possession de toute l'Alsace à Louis XIV: cf. p, 
Burger, Il y a 300 ans ... L 'anneIion de Colmar par Louis XIV en 1673, dans 
Annuaire de Colmar, XXIII (1973: désormais: Annuaire de la Sociétè d 'histoire 
et d'archéologie de Colmar). p. 39 , Evénement notable dans l'histoire du 
COllége des Jésuites: en 1754, les épiques démêlés de ceux-ci avec Voltaire 
obligent l'écrivain, alors habitant de Colmar, de quitter la ville: cf. E. Kieffer. 
De la vie et de la «mort» de Monsieur de Vollaire;l Colmar, dans Annuaire de 
Colmar, III (1953). pp. lOS sqq , La suppression de la Compagnie de Jésus en 
France par Louis XV (1764) entraina, en 1765 . la transformation du Collége 
des Jésuites en Collège Royal. placé sous l'autorité de l'Evêque du diocèse. du 
Conseil souverain et de la Ville: on y élargit l'enseignement afin de détourner 
des Jésuites de Porrentruy les futurs prêtres d 'Alsace: cf, J Joachim. Des 
jésuites SUI jacobins: le Collège de Colmar de 1765 ;;i 1793, dans Annuaire de 
Colmar, VIII (1958), pp. 107- 127, En 1785-87, peu avant la Révolution, on 
ajouta aux b:ltiments construits ou aménagés par les Jésuites et leurs 
successeurs l'aile comprenant la salle des fêtes, surmontée de la bibliothèque, 
véritable joyau du style Louis XVI. et c'est J. Melling, élève de C, Van Loo et de 
Fr . Boucher , qu i décora de ses imposantes peintures les plafonds des deux 
belles salles: cf. L, Kubler. Le peintre joseph MeJ/ing, dans Annuaire de 
Colmar, IV (1954), pp. 106-111. Successeur du Collége Royal (1791), le Collége 
National disparut sans gloire en 1793: la salle des Actes retentit des discours 
du Club des Jacobins alors que la bibliothèque, à l'étage supérieur du 
b iltim ent, abc ita livres. archives et objets d'art provenant du séq uestre 
révolutionnaire . Réouvert pour l'enseignement en 1796, l'établissement fut 
successivement Ecole Centrale du Haut-Rhin (cf. J. Joachim, Colmar, col. 
1509). Ecole secondaire (1803). puis COllége communal de Colmar (1808 ), enfin 
Lycée (1854), puis Lycée Impérial (1856; fermeture : 3 ,2 .1871), Lyceum 
allemand (depuis automne 187\), et c'est par décret du 13,12.1919 que , placé 
sous direction française dès novembre 1918, il prit l'appeltation actuelle de 
"Lycée Barthold i", en mémoire du sculpteur et statuaire colm arien Frédéric 
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Auguste Bartholdi (1834- 1904), créateur de la statue de la Liberté de New -
York, inaugurée le 28 octobre 1886, e t du Lion de Belfort; cf. A. Scherlen, 
op.cil., p. 1-14; ]. Betz, Heurs et tribularions de la «Liberté éclairant le monde» 
de Bartholdi, dans Annuaire de Colmar, III ( 1953), pp , 140-144 . Sous 
l'Occupation (J 940-45 ), le Lycée Bartholdi, devenu "Oberschule", portait le 
nom de Matthias GrUnewald ; l'Occupant s'empressa aussi , dés 1940, à démolir 
plusieurs oeuvres d'art eIécutées par Bartholdi pour sa ville natale . Durant 
ces années de guerre, l'enseignement proprement humanistique était assuré 
par un "Gymnasi um" nouvellement créé et appelé d 'aprés le gran d peintre 
colm ar ien Martin Schongauer, dont on commémore, en 1991, le 500 e 
anniversaire de la mort , Le monu ment com mémorat if ér igé au Lycée 
Bartholdi porte les noms de piUS de cent éléves ou anciens éléves, victimes de 
la guerre de 1939 - 1945, Nombre des anciens éléves de l'établissement, dont 
un priI Nobel de physiq ue , lui ont fait honneur dans les domaines les plus 
divers et plusieurs de ses professeurs y ont commencé une car r iére qui les a 
condu its aUI échelons les plus élevés des inst itutions universitaires , 
3 W.K. Zulch, Der hislorische Grunewald, Mathis Gothardl-Neithardl , 
Munchen 1938 (e rreur de date chez G. Méautis , Op.Cil " p. 136); pour les 
monographies ultérieures de Zulch sur Grünewald, voir P. Schmitt , 
Bibliographie (supra. n. I ), 363, 374, 428 , 435 et 474 . Pour un hisiOrique de la 
thèse en question , jusqu 'en 1938, cf. W.K. ZUlch. Der historische Grünewald, 
pp. 9-10 et 397-398 ; H.]. Riec kenberg (1978), Der historische Grüne wald 
(supra, n. I ), pp. 30 sqq .; W. Fraenger , op.cil. (supra, n .I ), pp . 119sqq .; W, HUtt , 
art.cil , (supra . n. IJ. pp . 331 sqq. ; H. Koegler Cinfra , n,4), p. 51. Selon ZU lch, 
op,cit " pp. 13 et 27 - 28 , et d·autres. Nithart aurait été le nom de famille et 
Gothart l'appellation que le peintre se donna lui - mê me ("Wahlname"): 
certains, com me H. Feurstein ou W. Fraenger. ont soutenu que Gothart était le 
nom de famille , Pour plus de détails , v oir W. Brucker, art ,cit , (supra , n. ll. p , 
45 et n,II : A. Kehl , "Grünewald "-Forschungen (supra , n. I) , pp. 87 -93 , qu i 
remarque que l'expl ication que ZOlch donne du second nom (Gothart ) est 
possible . mais reste indémontrable : W, Huit . arr ,cit .. pp , 333-334, Sur la 
question de la forme exacte du nom de baptéme de Maitre Mathis. cf. W, 
Brocker , art ,cil., p, 44, n .1 1 (p, 45): A. Kehl , op .cir., pp . 86 -87 ; H,]. 
Rieckenberg, Matthias Grünewald (supra, n . I), p 55 , 
<1 Les travaux de H.J. Rieckenberg sont indiqUés chez W. Hott , art .cit . (supra , 
n. I) , p, 342 , n ,25 , et H.]. Rieckenberg , Zum Forschun gssland Cinfra , n.5), p , 
181. n ,1. Selon H,]. Rieckenberg, J'auteur des peintures du retable d'lsenheim 
serait donc, non le peintre d'importance mineure appelé Mathis Gothart ou 
auss i Mathis Nithart (" Math is Nithart ader Gothart ") - et non Mathis Nithart 
Gothart -, né à WOrzburg et mort à Halle , en 1528 , mais Mathis Grun. Grun 
étant une "Kurzform " pour GrUnewald , Sur von Sandrart et la questio n des 
premiéres attestations de l'appellation "Grunew a ld ", voir A, Kehl. 
"Grünewald "-Forschungen (supra , n, t) , pp. 94 -98 : H.]. Rieckenberg, Matthias 
Grûnewald (supra , n .n p. 50 : Zum Forschungssland, pp . 185 - 186 , Dans 
l'hypothése de l'identification de "Gronewald " avec Mathis Gothart -Nithart 
(d 'où le monogramme MGN), le nom de Gr!Jnewald passe en général pour "une 
invention de Sandrart" (G. Méautis , op.cil .. p. 136; cf. A. Kehl , op.cit. , p. 95) , En 
réa lité toutefois , W.K . ZUlch lui - même, op.cit , (supra , n.3 ), pp. 8, 382 (ann. 
1674175 ) et 396 (n2 ), admettait expressément que l'appellation de GrO newald 
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- plutôt que d'avoir été "inventée" à proprement parler par von Sandrart 
(cette possibilité ne semble cependant pas être entiérement écartée; cf. aussi 
pp, 394-395 (n,2» - avait été recueillie par lu i. à Nuremberg, et cela, comme 
le supposait déjà H. Koegler, Mauhaus Merians Verzeichnis der altdeutschen 
Künstler und der cMattheus Grün von Aschaffenburg> , dans Oeffentl, Kunst -
Sammlung Base/. jahres -Berichte 1925-1926, NF 22 -23 , pp , 62 -65, peu avant ou 
lors de l'impression de la Teutsche Academie. Koegler, loc. cil. (cf. pp, 60 - 61), 
ne pouvait se résoudre à croire que bien avant 1674/75 , vers 1630. von 
Sandrart avait dé jà employé le nom de Grünewald , lors de l'attribution à son 
véritable auteur du Saint jean qu'il dit avoir vu chez le pape (n' 36 , du 
catalogue de Bianconi -Vaisse , p. 97 ); cf. H. Feurstein, op,cit. Unfra, n,9) , pp, 
16-17, Evoquant la "Vorzeichnung" conservée de von Sandrart et signalée par 
R.A. Peltzer , Sandrart-Studien, dans Münchner jahrbuch der bildenden 
Kunsl , NF 2 (1925), pp. 112 - 113 et 128, W,K. Zülch, op.cit" pp . 395-396 (n.2) , a 
confondu entre elles les deuI gravures de v on Sandrart rapporté es à la 
personne de Grünewald. Modifiant son point de vue antérieur , A. Kehl, 
Vberlegungen (supra, n.I) , p. 179, n.32 (cf. p. 161), écrit en 1979 : "Die neuere 
Literatur hat den Namen GrUnewald von Sandrart Ubernommen, einen 
Namen, den Sandrart von Behauptungen her wui3te". 
5 La question de l'identité de GrUnewald a donné lieu à un débat passionné 
lors de la "Table ronde " de 19 7 4. à laquelle, multipliant les travaul 
concernant ce probléme, H.]. Rieckenberg présenta ses théories ; le Colloque 
n 'a pas pu conclure sur ce point essentiel: cf. Cah iers alsaciens, XIX (supra , 
n, 1), pp , 5 -6 et 13 -14 , En 1978, H,]. Rieckenberg. Der hislorische Grünewald 
(supra , n. ll, pp. 34-36, n 'hésita pas à accuser ZUlch d 'av oir falsifié 
v olontairement les faits et d 'avoir réussi à tromper ses lecteurs : bien 
qu 'ayant reconnu l'identité encte de Grunewald, ZUlch, en 1938 (n 'est- ce 
qu 'une pure coïncidence que le "Vorwort" est daté du 20 av ril. anniversaire 
d 'Hitler?) et auparavant déjà , aurait rejeté J'assimilation avec Mathis Gron, 
celle-ci entraînant le mariage, en 1512 , du grand peintre allemand avec 
Anna, la jeune Juive récem ment convertie à Francfort , Les part isans de 
ZOlch restent nombreux : cf. P. Strieder, Pantheon, XXX (1972), p. 521; H. 
Geissler, Meisler Mathis - Leben und Werk (supra , n,I) , p. 267, n.2 : H. Blum, 
Le prOblème des signatures de Grünewald, dans Cahiers alsaciens, XIX, p, 101 ; 
L, Behling, op,cil. (supra, n. ll , Nachwort ( p, 24 : bonne bibliographie 
récente ); W. HOtt , arl,cil. (supra , n, l), pp , 336-339 (avec référence il E,M . 
Velter et A. Kehll ;W, Deyhle, and!. (infra , n.I7), pp, 29 - 35 , admettant 
toutefois que la thèse de Zillch n 'est pas prouvée stricto sensu; dans le même 
sens, F. Sarwey, op,cit , Unfra , n,13), p, 68, Bonne synthèse : P. Vaisse , dans: p, 
Bianconi-P, Vaisse , op .cit , (supra , n. I), p. 106 (cf. pp, 6 -7), Pour une prise de 
position plus récente de H,]. Rieckenberg, voir Zum Forschungsstand Ober 
di e Biographie des Schopfers des Isenheimer Allars, dans Zeilschrift für 
bayerische Landesgeschichte, 50 (1987), pp, 181-196. 
6 W.K. Zillch, oP.cit . (supra, n,3 ), pp. 41 sqq .: cf. G. Méautis , op,cit ., p, 136: A. 
WeiIlgartner (infra, n,21) , pp . 18, 106-107, 131; H, Geissler , art ,cil. (supra, 
n.! ), pp , 31-32: W. Hutt, op. cil. (infra , n.21 ), pp. 25-28: p, Eloi Leclerc, Matthias 
Grünewald, Paris 1984, pp. 109- 110. 
7 Voir surtout A. Kehl , Überlegungen (supra , n,1 J. p. 179, n.30 , H,]. 
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Rieckenberg , Mallhias Grünewald (supra, n . I), pp. 48 et lOI , s 'éléve 
également contre la thése de ZOlch: cf. Der hislorische Grünewald, dans Jn, 
1980 (supra, n . I ), p. 25: cependant, il s'agit dans son cas d 'un personnage au 
profil d'eIistence différent.ZUlch lui - méme, pius tard. atténua quelque peu 
son point de vue. Cf. W. BrUchr , arl.cil. ( supra. n.1l. pp . 47-48 et 53 : L. 
Behling , op.cil . (supra, n.I), pp. ~, 6 et 20 : W. Biltt, arl .cil. (supra , n . I), pp. 
339-341, qui toutefois, appartenant alors à la RDA , insiste tout 
particuliérement sur l'attention et l'intérét que le peintre a dû porter au 
drame social de son temps, drame qui avait aussi une dimension religieuse. . 
8 Cf. W. Brucker, arl.cit . (supra , n. I) . pp. 47 -48: A . Kehl , "Grünewald " -
Forschungen (supra , n.ll. pp . 109 - II 1: Überlegungen (supra, n.I). pp . 178 -
179, n .30: H.]. Rieckenberg , Mallhias Grunewald ( supra , n. I), pp. 48 et 101 -
102 : Der hislorische GriJnewald, dans Jn , 1980 (supra , tU), pp . 24 -25 : L. 
Behling. op.cil. (supra. n.I) , p. 21 . Bonnes introductions sur Gronewaid et son 
temps dans les ouvrages d·A. Weixlgartner et de W. Hult (infra , n.21) . 
9 H. Feurstein, Malthias Grünewald, Bonn 1930 (corriger l'orthographe du 
nom de l'auteur chez Méautis. op .cit ., p. 136). cr. W.K. ZUlch, op .cil . ( supra , 
n.3). pp. 28-29: L. Lindner. Ruf aus der SUlle. fin Grunewald-Buch , Wuppertal 
1949. p. 191 : L. Kubler , Colmarer Beitr:iJge (supra , n .2) , pp . 211-213: 
Isenheimer Miszellen . dans Annuaire de Colmar, VI (1956 ), pp. 27 - 28 (sur 
l'influence possible du couvent des Dominicaines de Sçhônensteinbach. situé 
prés d' Isenheim et dont sainte Birgit était la patronne) : les travaUI de L. 
Kubler, L. Behling et A. Nemilov chez P. Schmitt, Bibliographie (supra . n. I) , 
486 , 651. 684 et 722 ; A. WeiIlgartner . op.cit . (infra , n .21), pp. 48 et 81: P. 
Strieder, arl.cil . (infra, n.16), pp. 55 - 56 : L. Behling , op.cil. (supra, n.!), pp. 15 
et 22 : Die Pflanze (infra, n.19). pp . 147 - 148 : Chr . Heck, op.cil . (supra, n. I), p. 
58 : W. HUlt , art.cil . ( supra , n.I) , pp . 332 et 340: P. Bianconi-P. Vaisse . op.cil . 
(supra. n.1l. pp . 91 - 92 . 
10 Cf. A. Ch~telet, Unilé ou diversité du Ihéme du retable d ·lssenheim . dans 
Cahiers alsaciens. XIX (supra , n. I). p. 68 : du même, Grünewald en 1974. ibid .. p. 
6, ainsi que le c.r . des discussions sur les communications du R.P. Poulenç et 
de A. Châtelet, ibid., p. 70 . Voir déjà E.M . Velter , Die Kreuzigungstafel des 
Isenheimer A/tars, pp . 27. n .3, et 52-54. n .123 (Silzungsberichle der 
Heidelberger Akademie der Wissenschaften . Philos.- his\. KI .. 1968 , 2). 
D'autres sources théologiques que sainte Birgit ont été mises en évidence 
dans le retable d'lsenheim et l'on a accordé plus d'importance:' la tradition 
iconographique qu'auI teItes: cf. aussi P. Vaisse, dans: P. Bianconi -P. Vaisse. 
op.cil . (supra. n.1l. p. 109. 
Il Des reconstitutions dessinees de l'état primitif du retable ont été proposées 
par]. Harnest , Der A/lllr und das Raumproblem, dans: M. Seidel, op.cil . (supra, 
n. I), pp. 253-255 . Ce qui restait du retable démantelé étant devenu ob jet de 
musée, il appartint aUI historiens de l'art de reconstituer peu à peu le schéma 
originel selon leq uel étaient ordonnés sculptures et panneauI peints du 
monument. D·ailleurs. qui. à Isenheim, voyait le polyptyque (chanoines, 
pélerins. malades) et quand les différents aspects en étaient- ils v isibles? Sur 
la question complexe de la véritable fonction du retable , voir notamment A. 
Mischlewski, Die Auftraggeber (supra. n. Il , pp. 17 - 18: Chr . Heck . op . cil . 
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(supra, n. I) , pp. 11-15: P. Bianconi -P. Vaisse, op.cil . (supra, n.I) , pp. 89-90 et 
108 . W.K. ZOlch. oP.cil. (supra, n.3), p. 143 , dont s'est sans doute inspiré G. 
Méautis , op.cil., p. 131, exagère l'importance de l'interprétation médicale du 
retable: cf. E.M. Vetter, Op.cil . (supra. n.IO). p. 27. Pour le rôle thérapeutique 
de l'oeuvre , voir aussi A. Hayu m, Meaning and Funclion of Ihe Isenheim 
A/larpiece: Ihe hospilal conlerl, dans Cahiers alsaciens, XIX (supra, n. I), pp. 
77-89 (P. 90: discussion), puis M. Richter , arl .cil. (infra , n.17), pp. 88 - 100; sur 
les implications architecturales, cf. Chr . Heck, Les bâtiments (supra, n.2). p. 
129. Après Schongauer et Grünewald , il appartint aussi à Holbein l'Ancien de 
créer à Isenheim une de ses peintures maîtresses: cf. A. Girodie, Martin 
Schongauer el J'arl du Haul-Rhin au XVe siècle, Paris 1911 , pp. 123 sqq.: H. 
Reinhardt, Hans Holbein le Jeune e! Grünewald, dans Cahiers alsaciens, XIX, 
p. 167. Quant au fameuI retable , toujours admiré par les voyageurs. le lien qui 
l'unissait au nom de son peintre s'abolit peu à peu. En 1675, von Sandrart, qui 
cite, par ouï-dire, le Sainl Anloine seulement du retable d"'Eysenach". déplore 
l'oubli où était tombé Grünewald . Jusqu 'au Xlxe siécle, le retable fut attribué il 
différents peintres allemands , DUrer notamment , et c'est le jeune JaCOb 
Burckhardt, Mil/heilungen aus Basel. dans Kunslblall , 1844, pp. 151-152, qui. 
reconnaissant l'unité de l'oeuvre démembrée depuis la Révolution - tout en 
prétendant y déceler trois mains différentes, mais non dans le sens indiqué 
par Bianconi-Vaisse, oP.ci!., p. 90 -, prononca aussi le nom de Grünewald. non 
il est vrai en tant que "le premier" (H . Reinhardt , arl.cit ., p. 172), mais 
précédé par C.M. Engelhardt (1820). lequel avait cependant encore attribué 
toute une partie des panneauI à une création de Dürer: en 1873-1876, 
revenant sur ses conclusions antérieures, A. Woltmann intégra 
définitivement le polyptyque à l'oeuvre de Grünewald . Cf. A. WaHz 
Bibliographie de la Vil/e de Colmar, Colmar 1902,916,931,938: H.A. Schm id: 
op.cil . (supra , n.2), Il, pp. 104 sqq. , 325 sqq ., 364-370: ZOlch, op.cil .. pp. 139, 
385 sqq ., 393: W. HUll , ancil . (supra , n.1l. pp. 330-331 . L'allusion de H. Blum , 
arl .cil. (supra , n.5), p. 10 l , n .21, il la notice de 1844 tait l'impulsion décisive 
que la critique grOnewaldienne doit à l'action de]. Burckhardt, qui ne cessa 
de proclamer la grandeur de GrOnewald : cf. Kurt Martin, Jacob Burckhardl 
und die Karlsruher Galerie. Briefe und GUlaehlen, Karlsruhe 1941. pp. 96-109, 
et surtout W. Kaegi. JaCOb Burckhardt. fine Biographie, Basel (-Stuttgart), 11 _ 
VII (1950-1982) (références: t. VII, p. 280). Autre illustre témoin b~lois de la 
renaissance grünewaldienne, le peintre Arnold Boçklin , grand admirateur 
des peintures d'lsenheim, qu'il vit pour la premiére fois sans doute entre 1866 
el 1868 , et qui. comme Burckhardt. fit SOUvent le pélerinage de Colmar: cf . 
H.A. Schmid , BOcklin und Jakob Burckhardl, dans Oeffenll Kunst-Samm/ung 
Base/. Jahres-Berichl 1927, N.F. 24 (1928), pp. 35 sqq .: O. Kurz, dans : A. 
WeiIlgartner, op.cit . (infra, n.21 ), p. 140. 
12 G. Méautis, op.cil., p. 137. La date qu 'on a voulu lire sur le vase placé devant 
Marie-Madeleine - deUI fois les chiffres 1 et 5, un intervalle séparant les 
deuI groupes de signes - reste très hypothétique: à tort , H.]. Rieckenberg. 
Mal/hias Grünewald (supra , n.I), p. 80 et n.116 (p. 108), ne fait état que d'un 
seul 15 , - 1515 . Parmi les auteurs qui sont convaincus de la présence d'un 
millésime sur le vase, on note W.K. ZOlch, op.cil. (supra, n.3), pp. 3, 25 , 150 et 
366; L. Lindner, op .. cil. (supra, n.9), p. 182: H. Geissler. Meisler Malhis - Leben 
und Werk (supra , n. t), p. 24 : Der Allar - Dalen und Fakten im Überblick 
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(supra, n .2 ), p . 39 ; cf. p . .j8 de l'ouvrage collectif de M. Seidel: cf. W. HOt!, 
op.cit. (infra , n.21 J, p. 96 . En 1963 , W, Brucker, arl.Cil . ( supra, n.1 J, pp. 50-52 , 
57 et 62, affirmait que la date de 1515 n 'était alors plus contestee, maIS, tout en 
la présentant comme une certitude , il n 'en reconnaissait pas moins qu 'elle 
n 'était pas "Ober jeden Zweifel erhaben". En 196.j, évoquant l'avis de H.A. 
Schmid , op.cit. (supra, n .21. II, pp . 138-139, qui, en 1911. rejetait 
catégoriquement l'hypothèse de l'existence d 'un millésime sur le vase. de 
Marie - Madeleine sans pour autant nier la ressemblance des sIgnes pemts 
avec des chiffres arabes. A. Kehl , "Grunewa/d "-Forschungen (supra, n .I ), pp. 
37, n.78 , et .jl, n .78 c, faisait remarquer que la date de ISIS restait "sehr 
umstritten" et considérait que le retable ne porte ni marque d 'origine ni date. 
Plus récem ment , Chr . Heck , op.ci!. (supra. n .l) , pp. 19 et 62, à propos de la date 
de 1515: "cette hypothése ne résiste pas il un examen approfondi", "C .. J da te 
C . .> très hypothétique". Doutes : A. Weixlgàrtner , OP,ci! . (infra, n.21), p. 52 : P. 
Bianconi- P. Vaisse , op.ci!. (supra, n. I), pp. 83 , 90, 91 et 108 . Au contraire, L. 
Behling, op.ci!. (supra , n. I ), pp . .j et 12 , se prononce de manière d 'abord plus 
réservée, puis trés affir mative en faveur de la date . En général. il est 
uniquement question d 'un millésime et non aussi d 'une signature de l'artiste. 
Cependant, dés 1955-56 - on n 'a pas toujours rendu compte de facon tout .iI fait 
exacte du contenu des deux articles ci-aprés -, L. KObler , Co/marer BellO.ge 
(supra, n.21. pp . 213 -214 , et Isenheimer MiszeJJen (supra , n .9 ), pp. 28 -3 0, 
signalait qU 'un employé du Musée d 'Unterlinden , Charles Fellmann, avait cru 
lire, sur une reproduction photographique du vase posé prés de Marie-
Madeleine, dans l'espace séparant les deuIlS , le monogramme MG , les mêmes 
leUres donc que celles indiquées par G. Méautis , loc.cic., qui toutefois ne 
donne aucune précision d 'ordre paléographique :i. leur sujet: cons ulté par L. 
KObler , W.K, Zülch montra que la for me particulièr e du M ne faisait pas 
obstacle il l'hypothêse du monogramme . Celle -ci ne semble cependant pas 
avoir eu beaucoup de succés: cf. p , Bianconi-P. Vaisse , op.Cil .. p.91 : H. Blum , 
.r!.ci!. (supra, n.5 !. pp . 91 sqq .. ne la mentionne pas . L. KObler , loc.ci! .. 
signalait d 'ailleurs également une curieuse interprétation hébralque des 
signes dans l'espace séparant les deux 15. Cf . aussi F. Sarwey, op.cit . (infra , 
n.13 ), pp . .j3, 48 et 74 -75, pour une interprétation cab balistique du ''15 - 15 " en 
rapport avec des signes hébraïques . 
13 Sur l'interversion de 1965, voir P. Bianconi-P.Vaisse, op.ci! . (supra, n. I) , p. 
90; Chr. Hecle , Les présentations (supra, n.2), pp . 29-30 : cf. les titres cités chez 
P. Schmitt , Bibhographie (supra, n. I), 625 , 652, 660 . L'interversion des deux 
panneaux fixes a été contestée par un certain nombre de spécialistes 
grOnewaldiens: J. Harnest , arLci! . (supra , n .II), pp. 251 (à propos de la 
construction perspect ive de l'espace chez Gronewald), 253 et 276 -277 (n.'l ): B. 
Saran, Von der Mach! des Wor!es im Bild, dans: M. Seidel, op.cil . (supra, n , l ), 
p. 222 et n.12 (p. 272); H. Geissler, dans: M. Seidel , Op.ciL, pp . .j5 - .j6, .j8; cf. P. 
Vaisse, dans : P . Bianconi-P. Vaisse, op.ci!. , p. 108 . A lire W. Fraenger, op. ci! . 
(supr., n .I), pp . 155 et 297 , n.27, il semblerait qu'on ait à nouveau rétabli la 
situation antérieurel Parmi ceux qui se sont prononcés pour la disposition 
actuelle , notons M. Lanckoronska, ar!.ci!. (infra), pp . 165-166 ; E.M. Velter , 
Der Isenheimer Allar des Mauhias Grünewald, Ikonographie und Deurung, 
dans jahrbuch der S!aatlichen Kunstsammlungen in Baden-Wurttemberg, 8 
(1971l. pp . 40-41 et nn. 43 -.j6 (p . 59); A. Châtelet , art .cit . (supra, n.IO) , p. 68 : J.-
M, Gall (cf. Cahiers alsaciens, XIX ( supra, n.I) , p. 76); P. Str ieder , Pantheon , 29 
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(1971) , p. 169, dans son c.r. de L. Behling, op. cil . ( supra , n . ll, laquelle 
signalait (pp . 13-14) certains avantages que lu i paraissait présenter la 
disposition antérieure des volets fixes du retable (cf. HislOrisches jahrbuch, 
9.j (1974J, p . .j29). Dés 1955, Franziska Sarwey avait plaidé pour l'interversion; 
cc. F, Sarwey, Grünewald-Srudien zur Realsymbolik des Isenheimer Allars, 
hrsg, u. bearb . von H.Mohring, Stuttgart 1983, pp. H, 52, 109 (n.49), 89 
(description erronée de l'état actuel!) et 110 (n.87) . En prenant position sur 
les vues de F. Sarwey, L. KUbIer , Colmarer Bei!r~ge (supra, n .2 1. pp. 215 - 217, 
et Isenheimer Miszellen (supra , n .9), pp. 31-32, fit état de certaines réserves, 
se demandant en particulier si Lerse, dans son texte, qui reste problématique, 
a toujours entendu "droite" et "gauche" au sens héraldique et non aussi. le cas 
échéant , par rapport au spectateur ; cc. W. Brucker, art. ci!. (supra , n.1 J, p . 52 : 
H.A, Schmid, op.ci!. (supra, n .2), p. 329 , s'était borné à noter : "Links und 
rechts wird durchwegs im heraIdischen Sinne, also umgekehrt wie heute bei 
Beschreibung von Kunstwerken gebraucht". H. Reinhardt , Les notices du 
collectionneur bA/ois Rémy Faesch mentionnant une copie de l'au!el 
d 'Issenheim ezécutée au XVIe siècle (sicD, dans Cahiers alsaciens, XIX ( supra, 
n.l), pp . 197-198, qui objecte à la présentation actuelle des volets qu'elle ne 
respecte pas la loi de la perspective et que Jean-Baptiste se trouve étre écrasé 
par la puissante figure de saint Antoine, envisage la possibilité que le 
retable , mis en sécurité à Thann durant plusieurs années au cours du XV Ile S. , 
comme nous l'apprend Remigius Faesch (1595 - 1667 ), n 'ait pas été remonté 
correctement lors de son retour à Isenheim , H. Reinhardt (cf. le même, 
anci!. (supra, n. II), pp, 171-172) admet d 'ailleurs que Faesch, qui attribue les 
peintures d'Isenheim à "Mattheus von Aschaffenburg" et reproduit, parmi 
ses signa de peintres, à deux reprises le monogramme MG de "Mat(t)hess GrOn 
von Aschaffenburg", a pu lire encore ce monogramme sur l'ancien socle de 
la prédelle, qui a dü disparaitre lors du démontage des années 1651-1654 IR. 
corrige la date de 1656-57, donnée par Faesch l. Mais Faesch connaissait-il 
vraiment le retable de vue? Les indications qu'il donne à son sujet me laissent 
sceptique. Sur Faesch et la question du nom du peintre du retable et celle du 
monogramme , voir aussi H.A . Schmid , op.cil .. pp, 11 - 14, 104, 119 et 298-299: 
W.K. ZOlch, op.ci!. (supra, n.3), pp. 3, 28, 138 et 380 - 381 (Faesch ne connait le 
retable qu'indirectement sans doute, par von der GrOn - et non "von der 
Gr Oll" (ZOlch)! - , ancien gouverneur de Thann); A. Kehl, "Gr ü ne wa / d "-
Forschungen ( supra , n. I), pp . .j l, n .78 c, et 95 sqq .: H.]. Rieckenberg, Ma!lhias 
Grünewald (supra, n . I), pp. 50 - 51 ; H. Blum , .rl.ci! . (supra , n.5), p. 92 , n .5. 
Quant à Franz Lerse ( 1749-1800), dont Goethe a laissé un souvenir 
impérissable dans son "GOtz von Berlichingen" ainsi que dans "Dichtung und 
Wahrheit", voir , sur sa vie et sa personne, notre note 2 et surtout H.A. Schmid, 
op.ci! .. /l, p. 105; L. Kubler , François Christian Lersé (supra , n .2), pp . 116 - 123 , 
et Co/marer Beilrf/ge (supra, n .21. pp . 207-209 ; M. Lanckoronska, Franz 
Christian Lerse, ein jugendfreund Goethes, dans jahrbuch der Sam mlung 
Kippenberg , N.F., 2 (1970), pp . 151 - 169; Chr. Florack -Kroll, Franz Lerse 
(Lersè), dans Neue Deu!sche Biographie, 14 (1985), pp . 320-321. Lerse était 
originaire de Bouxwiller , ville du comté alsacien de Hanau-Lichtenberg 
située au pied du Bastberg, où , dit la légende, les sorcières , rassemblées au 
mont Saint-Michel tout proche ("Hexenschule"J. vont faire le sabbat; Goethe 
y a trouvé l'inspiration pour des scénes de la "Walpurgisnacht ". En 1771 , il 
Strasbourg, Lerse célébra Homére, Ossian et Shakespeare éom me chefs de file 
de la sainte Poésie . Com me historien, il est l'auteur d 'une "Geschichte der 
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Reformation der ehemaligen Reichsstadt Colmar und ihrer Folgen bis 1632", 
c'est-à-dire jusqu'à l'arrivée de Gustave Horn et des Suédois, Qui se flattaient 
de "couper le nez et les oreilles" aUI Jésuites . Lerse visita à plusieurs reprises 
l'église conventuelle d'Isenheim; il y conduisit, en 1780, le peintre et graveur 
suisse j.H. Lips, dont on connait les relations avec Goethe. Des lettres 
adressées aU:l amis suisses, à Jakob Sarasin, à Bâle, et au prédicateur zurichois 
j.C. Lavater, témoignent de J'admiration enthousiaste de Pfeffel et de son 
entourage pour les peintures du retable, attribuées alors à DUrer; cf., entre 
autres , R. Riggenbach, Zur GriJnewaldbegeiSlerUng des Pfeffelschen Kreises, 
dans Basler ZeilschrifC für Geschichle und Allerlumskunde. 14 (1915), pp. 
27-1-277 . Le 2-1 janvier 1781. Lerse donna lecture d 'une description du retable 
d'Isenheim aUI amis du cercle littéraire de Pfeffel, le "Leseverein" de la 
paroisse protestante de Colmar; à la suite des précisions apportées en son 
temps par Paul Bolchert , conservateur de la Bibliothéque du Consistoire 
protestant de Colmar, et notre ancien maître de latin auquel nouS gardons 
tout particulièrement un souvenir reconnaissant , on peut être sûr que le 
texte manuscrit anonyme, consacré au même sujet. qui est conservé il la 
Bibliothèque de la Ville de Colmar sous la cote 761 1.2 (reproduit chez H.A . 
Schmid , op.cil., II, pp. 329-338, et, partiellement. chez Zulch, op.cil., pp. 386-
390), est bien identique avec celui de Lerse; H.A. Schmid, op. cil ., p. 105 et n.S, 
sur une suggestion de J'archiviste Hauviller , l'avait déjà attribué il l'ami de 
Goethe . J'ignore pour quelle raison Chr Heck, De J'anlique au gOlhique: 
redécouverle el sauvegarde de fart médiéval en Haule -Alsace à la suite de la 
Révolu lion, dans Annuaire de Colmar, XXXVI (1988-1989), p. 159, indique la 
date très vague de "probablement (. .. ) vers 1780-1790" pour la rédaction du 
telle . Les indications sur la mort de Lerse dans l'ouvrage de K. lpser, Mil 
Goelhe im ElsafJ. Ein Sludenl machl Geschichle, Berg am See 1988, p . 117, 
doivent être corrigées. 
1 -1 Déjà Fr. Rieffel et H.A . Schmid, op.cit. (supra, n.2), II. p. 60, avaient admis, 
sur la base d'un rapprochement avec le prétendu portrait de jeunesse de 
Grunewald par DUrer, reproduit en 1675 dans la 'Teutsche Academie" de von 
Sandrart (HA. Schmid, op.cil., Il, pp. V. 302 (23) et 304 (2-1) : W.K. ZUlch , op.cit. 
(supra, n.3), fig. 22 et pp. 384-385, 429 n .74) - le modèle de von Sandrart était 
en réalité un dessin de Wolf Huber, daté de 1522 -, la possibilité de voir dans la 
tête de saint Sèbastien un autoportrait de Grunewald. Arguant que ce 
rapprochement n'est pas probant et que l'on ignore l'identité du personnage 
représenté par Huber. W.K. Zulch, op.cil ., pp. 63 -65 (cf. pp. 395-396), a rejeté 
cette hypothèse: cf. W. Fraenger, op.cit. (supra , n.I), pp. 153-193: W. Brucker. 
arl.cit. (supra, n.I), pp. 48 et 49, n . 49-51 . Un examen radiologique du tableau 
de Grunewald ayant fait bien apparaître le premier état de la tête du saint , 
qui. selon H, Blum, donnerait plus de vraisemblance au rapprochement 
proposé avec la gravure de von Sandrart, un débat assez vif s'est engagé sur 
la question au Colloque de 1974: cf Cahiers alsaciens, XIX, (supra , n. I) , pp. 71-
7-1: alors Qu·A. Chastel n 'était guére disposé à considérer le visage du saint 
Sébastien _ probablement un portrait - comme un autoportrait, A. Ch~telet 
pensait ne pas devoir mellre en doute la valeur de la gravure de von 
Sandrart. qui se trouve d'ailleurs imprimée sur la couverture du tome XIX des 
Cahiers alsaciens (p . 71 : erreur de référence dans la légende de la 
reproduction: cf. aussi p. 7-1). Pour Chr. Heck, op .cif. (supra, n.I), p. 26, 
l'identification de saint Sébastien avec Grunewald - admise aussi par A. Kehl. 
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~berlegungen (su!,:a, n.I), p. 169 - reste "sans preuve ". Hypothèse 
Ingél1:leuse sur les. onglnes des deux états de la tête du saint Sébastien chez W 
LUckIng , Op.CII. (mfra, n.23), pp. 113 (le rapprochement opéré par H. Blum' 
~ortalt sur la g~avure de von Sandrart, mais non sur le fameuI portrait du 
Jeune peIntre: n 85 du Catalogue de P. Bianconi-P. Vaisse , oP.cil . (supra, n.l), 
p. 102, en qUI Zulch, en 1929, a voulu voir un autoportrait autographe (MN) de 
Grunewald a~olescent!) , 130 - 131 et 192-193, qui admet Que "Mathis Nithart 
ader Gothart etait le. famulus de GrUnewald . Pour la peinture portant la 
marq ue MN, cf. A, Wel:llgartner, op.cil, Unfra , n.2 Il, p. 25: W. Br Uder , arl.Cil. 
(supra, n.I). p. 45 et n.7-10 (P '. 44); W. HUll. op.cil. (infra, n.21), p, 152: arl .cil . 
(supra, n.I), p. 338. Un résume des résultats de l'étude radiologique des deuI 
volets files du retable a été donné par H Blum L '[nformall'on d 'H'sl ' d 
J'Arl 17 (1972) ' '.' 1 olre e 
'. . '. pp. 99-206, pour les deUI versIOns du paysage représenté sur 
le SaI?1 Sebasllen, dans l'ouverture de la fenêtre , voir ibid., p. 202 ; Cahiers 
a!saclens, X!X: p. 74 ; P. Vaisse, dans: P. Bianconi - P. Vaisse, op .cil ., p. 108. 
L. étude materl.elle de ce panneau - la découverte, en l'occurrence , ne doit 
rien aux techmques radiologiques elles - mêmes - a aussi fait apparaitre en-d~ssous de la base du socle sur lequel se tient saint Sébastien, des éle~ents 
pigmentaires .structurés en lesquels on a voulu reconnaître un monogramme 
d~ pemtre: a ~avolr un G surmontant un M suivi d 'un N: cf. H. Blum 
L InformalIOn d HIstoIre de l'Arl, 1972. pp. 206 -207: le même, arl .cil . (supra.' 
n.S) , pp. 91-102; L . SitUer , La queslIOn de la signature de Grunewald sur le 
Re!able d IssenheIm, dans Annuaire de Colmar, XXII (1972), pp 29 -30; H. 
GeIssler, arl.clt. (supra, n.2) , p. 39. Des réserves sur l'identification de ces 
tr~ces avec des lettres d 'un monogramme ont déjà été exprimées au Colloque 
~eme de 1974; cf. Cahiers alsaciens, XIX, p. 102 . Voir en outre H J 
Rleclcenberg, Mallhias Grùnewald (supra , n.I ), p. 56 et n31 ('P . 104): A. 'Kehl: 
~be~/egungen, p. 169; W. LUclcmg , Op.cil., p. 169: P. Vaisse, loc.cil. P. Schmitt 
1 ancIen conservateur du Musée d'Unterlinden, était plus convaincu par I~ 
lecture de H. Blum - cf. B. Saran, arl.cil . (supra , n.13), pp . 241-242 et 274 , n.60 
(avec des" err~ursf) - que Chr . Heclc . o p .cil. , p. 26 ("hypothèse sans 
f~ndement ). ~ hypothèse de la présence d 'une signature sur le vase aUI 
pieds de Marle-Madeleine (Crucifizion) n 'est plus èvoquée par H Blum 
(supra, n.12). . 
15 Avec raison, G, Méautis, op.cil ., p. 133, s 'élève contre les jugements 
a~surdes d~ J-K. Huy.smans (1848-1907), qui, en l'occurrence, définissait la 
Vierge de 1 AnnonCiatIOn crûment comme une "bonne Allemande nourrie de 
salaisons et soufflée de bière". On a sans doute eugéré le rôle que "les études 
enth.ous,l3Stes de H ~ysm ans " (P. Bianconi- P. Vaisse, op.cit . (supra, n. l), p. Il ) 
ont Joue dans la cCltlque grunewaldienne et dans la redécouverte du peintre' 
pour P. Vaisse. op. cil .• p. 5, Qui condamne sans appel la ridicule prétention du' 
style a.mpou,~é de. Huysma':ls . les lignes consacrées à la Vierge du panneau de 
la Nallvlte suffl~ent à dISqualifier cette fausse gloire de la critique", Qui 
reprOChe au fond a Grunewald de ne pas avoir peint ses Vierges sous les traits 
de belles Parisiennes du monde. Sur Grunewald chez Huysmans (Colloque de 
Bâle,. Mulhouse et Colmar sur l'esthétique de Huysmans, 1984), cf. Chr. Heclc, 
dans. Chr. Heck-R. Recht, op,cil. (infra. n,23), p. 49, n . l ; le même Le Pseudo -
DeSIderIUS Beychel (infra, n.23), p. 155, ' 
16 On a rapproché la Vierge de la Nativité de l'oeuvre maîtresse de Martin 
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Schongauer, la Vierge au Buisson de Roses peinte en 1473 pour la Collegiale 
Saint - Martin de Colmar (L. Sitller , Annuaire de Colmar, XXII (1972), pp. 23 - 27; 
vole dans la nuit du 10 au II janvier 1972, l'im mortel chef - d 'oeuvre a éte 
retrouve depuis ). C'est le double panneau de l'lncarnation qui a le plus 
passionne les iconologues en quête de representations symboliques , suscitant 
un grand nombre d'interprétations et d ·hypotheses. Même les humbles objets 
qui temoignent de l"humanité du Christ se sont vu attribuer encore un sens 
plus profond que celui de souligner plus nettement lïdee de l"incarnation 
(pour ce po int de vue là , cf . E.M. Vetter . art .cit . (supra , n . 13 ), p . 52); voir , 
entre autres, pour le motif du baquet , P . Strieder. Co([re. baquet el 
sarcophage dans la première ouverture du retable d 'Issenheim , dans Cahiers 
alsaciens, XIX ( supra. n . I) . pp. 57 - 58 (pour une discuss sion de cette question, 
cf. p . 59 ). Le vase de nuit entre le baquet et le lit de l"enfant porte des 
caractères hébralques. à fonction décorative. dont la suite ne donne pas de 
telle coherent; evoQuant l"or igine juive du petit jésus, ils témoignent aussi du 
renouveau de J'intér!!t pour les études hébralques à l"époque de l'humanisme. 
Cf. L. KObler , Colmarer Beitrage (supra , n .2 J, p. 214 ; Isenheimer MiszeJ/en 
(supra , n .9l. p. 29 . 
17 Ce personnage represente- toi! un malade , demon ou huma in , atteint du feu 
Saint-Antoine (V.H. Bauer , op.cit . (supra, n . ll. pp. 6 . 76 , 78) ou. vrai musée de 
pathologie, montre-t - i1 les caracteres specifiques de maladies diverses . pour 
autant Qu 'on les distinguàt alors (W . KUhn. Annuaire de Colmar, Il (jnfra , 
n . 19), p. 20)? Cf. ll.A. Schmid, op.cil. (supra, n .2), II . p. 185 , n . l; A. Hayum , 
arl.cit . (supra, ni 1), p. 77, n . l. Démon ou humain? Cf. A. Hayum , art .cit., p. 86 , 
n .22 ; M. Richter , Zur Enlstehung und Bestimmung des Isenheirner Allars, 
dans Konsthistorisk tidskrift, 50 (1981), p . 94 ; P. Bianconi -P . Vaisse , op.cit . 
( supra , n . l). p . 93 . On a relevé Que quelques -uns des demons représentés par 
la "Tentation" ont le corps couvert d'affections cutanées; cf. ].-M . Massing. 
Etude iconographique de J'agression de saint Antoine de Grunewald, dans 
Cahiers alsaciens, XIX (supra . n.1 l. pp . 120 SQq . Un autre personnage du 
tableau a particulierement retenu J'attention de G. Méautis. op.cil., pp . 133 -
134, Qui , comme W.K. ZOlch , op.cit . (supra , n .3 ). p. 214 , voit dans le demon 
"brandissant une cuillère à pot" ("un simple bras", selon Méautis , mais cela 
est invraisemblable) une aJJusion aux miseres et deboires domestiques du 
peintre . Cependant , d 'autres explications ont ete données du "Obe l 
verheuratet gewesen " de von Sandrart. Selon A. Kehl. Überlegungen (supra , 
n . I ), pp. 166 et n .52 (p. 182). 170 - 171 et n .72 -73 (P. 1851. et p . 184, n .57 , cette 
indication se rapporterait à une longue maladie de la femme de GrUnewald: 
pour H.]. Rieckenberg . Matthias Grünewald (supra, n . ll . pp . 92 et 102. ce 
serait la folie d'Anna , la juive convertie epousée par Mathis GrOn et ayant 
longtemps vecu dans un hospice, Qui correspondrait aux malheur s 
matrimoniaux de J'artiste; cf. le méme, Der historische Grunewald, dans lfL. 
1980 (supra , n.ll. pp. 22 et 25 ; Zurn Forschungsstand (supra, n .5), pp. 193-194, 
contre W. Lucking, op.cit . (jnfra , n .23l. pp. 137. 154 SQq ., 192 et 222 -223 , Qui 
imagine encore des difficultês conjugales entre les epoux . P. Vaisse , dans : P . 
Bianconi-P. Vaisse. op. cil. (supra, n . I ), p . 106 , fait remarquer Que le propos de 
von Sandrart sent le lieu commun . A noter d 'aiJJeurs Que . se contredisant, 
W.K. ZOlch, op.cit ., pp . 32 , 54 et 59 , considère le mariage de Grünewald comme 
une invention de von Sandrart, et , de plus . laisse entendre qu ·Endres . le fils 
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adoptif de Mathis Nithart (sur lequel , cf. W.K. ZUlch, op.cit ., pp . 376-378; A. 
Kehl, :'Grünewald "-Forschungen (supra, n . I), pp . 44-48,77 - 83 et lOO-lOI ; 
att~ste encore en 1553), pourrait être un enfant naturel du peintre, tout en 
affIrmant Que, lors de la rédaction du testament de celui - ci et à sa mort (1527-
28 ), il n 'existait pas de "Ieibliche Nachkommen". Selon H. Geissler , art .eit . 
(supra , n.ll. pp. 23 - 2<1, 32,35 et 269, n .35 , GrUnewald serait resté célibataire. 
En revanche, parmi les partisans du mariage, on note aussi B. Saran. Matthias 
Grünewald. Mensch und Wellbild, Munchen 1972, pp . 150 - 152. Un enfant _ 
encore ~n ~as àge lorsque la femme de Mathis Grun tomba malade en 1523 _ 
a~paraJt egalement dans le scénario biographique présenté par H.]. 
Rleckenberg. Restons donc trés réservés face aux affirmations relatives au 
"regret poignant de Grünewald de ne pas avoir eu d 'enfant " (G . Méautis , 
loc.CIl . ). Sur les étranges révélat ions faites. à partir de documents et 
d 'ind~cations de la famille Niedhardt ("Nithardum Chronica"), par H. Vo/3berg. 
depUIS 1972, pour la premiere fois dans Archiv fUr Sippenforschung. 37 - 38 
(197.1-72 ), ~p . 462-47<1 , voir H. Geissler , arUit .. p. 267, n .6; P. Schmitt. 
BIbliographIe (supra, n.I), 734. pp . 255 - 256 ; A. Kehl. Überlegungen (supra, 
n . I), pp. 168-169 et 183- 184; W. Deyhle, lu Mathis GrOn und Mathis Ni/hart 
oder Gothart , dans leitschrift des Deutschen Vereins fOr Kunstwissenschaft , 
3~ (1979), p. 35 , n .64; H.j. Rieckenberg, lurn Forschungsstsnd, pp . 194-195. 
RecJ\s a~thentiQues, inventions r o manesques? Né en 1512 a Strasbourg , 
Endres Nlthart serait le fruit d 'une liaison de Math is Gothart - Nithart (né en 
14.55) avec Maria Huter , fille d 'Urban Huter, peintre à Colmar (sur lequel. 
v.OIr .L. Kubler, Annuaire de Colmar, III (1953 ), pp. 47-57 ; Chr . Heck , De 
1 antique au gothique (supra , n .13 ), p . 170 , n.42 ), enfant accueilli avec jOie 
par Anna. l'épouse legitime du peintre , Qui ne pouvait lui donner de 
descendance ("ubel verheuratet"l) . 
18 ~ources antiques pour la connaissance de la biographie du patron, 
d orlgl.ne copte , des Antonites , mort en 356 à J'âge de 105 ans , figure 
essentleJJe du monachisme primitif; le telte grec de la Vie d'Antoine par 
Athanase (295 - 373 ), èVêQue d ·Alexandrie. grand adversaire de l'arianisme , et 
sa traduction latine par Evagre, evêQue d 'Antioche (388 -393 ). Cf. B. Altaner9-
A. Stuiber, Palrologie. Freiburg-Basel-Wien 1980 , pp. 276 et 604 . Des aspects de 
la description de J'agression des demons se retrouvent dans le tres pOPUlaire 
ouvrage Legenda Aurea du Dom inicain d'Italie du Nord , Jacques de Voragine 
(XIIie s. ); mais ]. - M. Massing, art .cit . (supra , n . I1), p. 106 . note Que pareils 
t .~xtes n ·.offra~ent "Qu·un . ~adre géneral tout à fait insuffisant pour 
1 elaboratlOn d une compositIOn aussI complexe" Que celle de GrOnewald. 
Qu.ant ~ saint Paul J'Ermite (Paul de Thèbes ), sa biographie origineJJe est due à 
samt jerôme (340/50 - 419/20). Cf. H.A. Schmid, op.cit. (supra. n .2), Il, pp. 88 , 
174- 1 76 (remarques importantes sur les paroles de saint Antoine à jésus ), 
180-181 et 187-189 . Pour ce Qui est plus particulièrement du mass if 
montagneux de la "Tentation", on a parfois voulu y reconnaitre les 
montagnes de Montserrat , Que Grunewald au r ait pu voir durant un 
hypothétique voyage fait en Espagne; réferences chez P. Schmitt 
Bibliographie (supra , n . I), p. 265 , s.v. Montserrat ; cf. W . BrOcker, art .cit.' 
(supra, n.I) , pp. 46-47 , n .22 . De manière générale se pose la question de savoir 
d 'où, Grünewald s 'est inspiré pour ses admirables motifs de la haute montagne. 
Experience d Irecte: Alpes , hautes Vosges? "Donaustil"? Cf. ·H.A. Schmid , op.cit .. 
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II. pp . 142, 157 - 158 , 176 sqq ., qui connaissait très bien les sites alpestres des 
Vosges; H. Blum, L 'lnformalion d'Hisloire de J'Art, 1972 ( supra, n.14l, p. 202; 
Ch. Sterling, Grünewald vers 1500- 1505, dans Cahiers alsaciens, XIX (supra, 
n.1 l. pp. 139- 144; A. Kehl. Ùberlegungen (supra, n.l ), p. 160: F. Sarwey, op.cil. 
(supra. n .13l. pp. 65 et 80 ; P. llianconi -P. Vaisse, op. cil. (supra , n. I), p. 93 . 
19 Bénéficiant du concours d'Emiie 1551er . depuis Fr . Kirsch leger le plus 
grand botaniste alsacien (1872- 1952 : L. SittJer . Annuaire de Colmar, III (1953). 
pp . 150- 151). W. KUhn, GrOnewalds Isenheimer Allar aIs DarslclJung 
millela/lerJicher Heilkrauler, dans Kosmos. 44 (19481. pp . 329 -333, a donnè 
l'identification de 14 plantes du tableau : cf. , du même. l'article paru , sous le 
méme titre, dans Annuaire de Colmar, Il ( 1951 - 52 1. pp. 22-26, suivi. p. 27, 
d 'une NOIe complémenlaire sur les planles médicinales représenlées par 
Grunewald sur le relable d'Issenheim par E. Issler, qui apporte des retouches 
au teIte de Kuhn : V.H. Bauer, op.cil. (supra, n. ll. pp. 99- 1 00 . L. Ilehling, Die 
PfJanze in der millelallerlichen Tafelmalerei, Koln-Graz 21967 ("Nachdruck", 
légèrement retouché et augmenté d 'un "Nachtrag" bibliographique, de la 
1 ére cd .. Weimar 19571. p. 145 . qui n 'a pas connu la publication dans 
l'Annuaire de Colmar 1951-52, ne croit pouvoir identifier , de facon certaine, 
que 10 espéces végétales (voir les tables CXIV -CXV): sur la rose et le fiiluier du 
panneau de la Nativité, voir la méme , op. cil .. pp . 48 , 14 [ , 147. Nous avons 
encore eu le privilège de connaitre E. lssler , lors des "activités dirigées " ou 
"loisirs ", qui occupaient les après - midi de nos samedis d 'avant-guerre au 
Lycée Bartholdi de Colmar. 
20 Pendant longtemps. la com munis opinio voulait que Guido Guersi fût 
d 'origine sicilienne; voir , entre autres. W.K. ZiJlch. op.cil. (supra, n.3), pp. 7 , 
134 et 416, G. Méautis , op.cil ., p. 135. et encore A. Kehl. Uberlegungen (supra. 
n. I), pp . 160 et 174 , n .6. Des doutes furent émis , dès 1956 , par L. KObler , 
Isenheimer Misze/len (supra. n.9) , p. 36 . A. Mischlewsk i rattache Guido 
Guersi. mort en février 1516 , à une famille du Dauphinê , émigrée en 
Provence ou peut-étre plutôt en Lorraine (voir infra. n.22). 
21 Le point de vue de G. Méautis . op.cil .. p. 135 , est celui de W.K. Zulch, op.cil . 
(supra , n.3), pp . 30. 65 -66. 70. 133,220 et 228 . ou de W. Fraenger, op.cir. (supra , 
n. t) , pp. 153 - 187 et 289 - 290. Au contraire , H.A. Schmid , op.cil. (supra. n.2 ), II. 
pp. 95 et 189, admettait-il l'identification de saint Antoine avec Guido Guersi 
(comme déjà Jacob Burckhardt ), mais non. semble-t-il bien. celle de saint 
Paul avec le peintre (cf. pp . 59 -60 ). L'identification du visage de saint Paul 
comme étant un autoportrait de l'artiste se base sur la ressemblance de 
l'ermite avec le dessin d 'Erlangen - signé MG et daté de 1529 CH .A. Schmid , 
Op.cil ., Il , pp. 14 et 265-267 : W.K. Zulch . oP.cil ., fig . 1) -, correspondant il la 
seconde gravure. représentant un homme plus âgé, que von Sandrart ( 1679 ) 
a donnée de Grunewald, sans date ni monogramme (H .A. Schmid , op.cil .. II, 
pp . VII et 304 (24 ): W.K. ZUich, op.cil., pp. 66 (fig . 25 ) et 385: cf. pp. 9 (fig. 3), 
395 - 396, 429 (n .74» . Mais on n 'est plus sûr que le dessin d 'Erlangen soit 
vraiment un autoportrait de Grunewald: le monogramme et la date sont 
d 'ailleurs auss i considérés comme apocryphes par un auteur comme ZiJlch, 
op.cil., p. 379 , la date seule par Fraenger . Cf. W. BrUcker , arl.cil . (supra, n.I) , 
pp. -48 . -49 (n.51), 57 -58,64: H. Blum. art.cil. ( supra, n.5 ), p . 92, n.5: F. Sarwey. 
op.cil . (supra, n.13), p. 101 (la légende de la fig . 38 confond saint Paul et saint 
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Antoine)); P. Bianconi -P. Vaisse, Op.cil . (supra , n. I), pp. 99-101 (n' 58!. 106. 
110. Selon A. ChHelet, Cahiers alsaciens, XIX (supra. n.l), p. 74, le dessin 
d 'Erlangen serait la copie d'un portrait de peintre dû à GrOnewald, mais non 
un autoportrait. Partisan d 'une date basse de la mort de Grunewald (531/32), 
H.]. Rieckenberg, Mallhias Grl1newald (supra , n. I), pp . 53 et 98 -99 , plaide en 
faveur d'un autoportrait eIécuté en 1529 ; cf. Der hislorische Grünewald, dans 
JfL , 1980 (supra, n. l l, pp. 16 , 21 , 28 : Zum Forschungssland (supra, n.5 ), p. 191 
(contre E.M. Veller , Pantheon, 35 (1977). p. 188 ). Rejetant énergiquement 
l'identité de saint Paul avec le peintre. A. Kehl. "GrOnewald "-Forschungen 
(supra, n.ll, p. 40, n .78 c (cf. Uberlegungen (supra , n. I), p. 169 ), n'admet que 
celle de saint Antoine avec le précepteur d'Isenheim . Pour l'ident ité de Guersi 
également L. Behling, op. cil . ( supra , n. ll. p. 17, qui. tenant monogramme et 
date du portrait d 'Erlangen ("sogenanntes Selbstbildnis des Meisters Mathis ") 
pour apocryphes, montre une certaine réserve à son sujet (pp. 2 et 18). En 
1973, H. Geissler, arl .cil . (supra, n .2), pp. 39-40 (cf. ibid .. p. 1631. constate 
qu 'on a été amené maintenant à renoncer aUI deuI identifications : dans le 
même conteIte , B. Saran, arLcil. (supra , n.13) , pp. 245-246. eIprime un point 
de vue différent. Ont insisté particulièrement sur le caractère hasardeuI des 
tentatives d'identification des deux visages aussi A. WeiIlgarlner, Grimewllld, 
Wien- MOnchen 1962, pp. 71 et 114-115: W. Brucker, arl.cil .. pp. 48 -49 et 57, 
n . 146 : W. HUll , Malhis Golhardl -Neilhardl , genannl "Grünewald ". Leben und 
Werk im Spiegel der Forschung, LeipZig 1968 , pp . 101 et 152: Chr. Heck , op. cil . 
(supra, n.1 l, pp. 47 et 50: cf. P. Bianconi-P. Vaisse , op.cil . (supra, n. l ), pp. 93 et 
99 (n' 57). Sur la question des autoportraits en général. cf. W. Hull. op.cil ., pp. 
152 - 153: le même. arl .cil. (supra , n. I ). pp. 338 -339. 
22 Jean d 'Orlier était savoyard d'origine; précepteur à Ferrare (et de Charny) 
jusq u'en 1-463. Chez F. Sarwey, Op .cil . (supra. n.13), p. 72, confusion de Jean 
d'Ortier avec Guido Guersil Sur les deuI précepteurs, sous la direction desquels 
le couvent d ' Isenheim connut un essor particulier , voir W.K. ZUlch, op .cil . 
(supra , n.20), pp . 367 , 415-416, et passim: L. KObler , art.cil. (supra . n.20 ), pp. 
32 sqq.; A. Kehl, "Grünewald "-Forschungen (supra , n. I) , pp . 38-39. n. 78 a-b : 
A. Mischlewski , Die AMoniter und Isenheim (supra, n. I), pp . 264 -265 et 286-
287; Die A uftraggeber (supra , n. I), pp. 18-24: Grundzüge (supra, n.l ), pp. 118, 
261 et 323: Jean d 'Orlier und die Umgeslallung der Anlonilerkirche in 
Isenheim, dans ACles du Colloque de Colmar, 1987 (infra , n.23), pp. 122 - 127 (p. 
125 et n .85 : "Guersi " lui-même se nommait Guers ). On note qu 'à Isenheim 
même , dans un pays germanique, Grunewald travailla dans un milieu de 
culture latine, francaise en particulier et non - com me on l'a souvent répété 
depuis ZUlch , op. cil ., pp . 7 et 133 - 13-4 - italienne : les précepteurs sont 
généralement d 'origine francaise de même que la plupart des chanoines . et 
leur ordre les lie étroitement à Saint- Antoine en Viennois. 
23 Les trois grandes statues de la partie sculptée du polyptyque représentent 
saint Antoine abbé antonin (en ronde -bosse), trônant en majesté au coeur 
même du retable , avec le tau , le livre et un petit cochon , et. de part et d 'autre , 
debout (en bas-relief), désignant saint Antoine de leur main droite , saint 
Augustin, à gauche, comme évêque, et saint Jérôme. auteur de la Vila Pauli. 
accompagné du lion, à droite , comme cardinal. Les originaUI des deUI 
porteurs d'offrande agenouillés aUI pieds de la statue de saint Anto ine, qui 
avaient quillé Colmar après 1823 , y sont à nouveau retournés en décembre 
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1984. Quant au personnage placé en donateur devant l'effigie de saint 
Augustin, un Antonite à genouI et les mains jointes pour la priére et 
convergeant vers la figure centrale, on l"identifie à Jean d'Orlier , dont on 
possède une reprèsentation peinte par Martin Schongauer ; cf. H.A. Schmid . 
op.cit . (supra, n2l. JI , pp . 95-96; W.K.ZUlch. op.cil (supra. n.3J. pp. 30 et 133; 
E.M. Velter, art .cir. ( supra. n.13l, p . 56. y verrait toutefois plutôt Guido Guersi. 
En-dessous de la caisse abritant les trois saints, la prédelle sculptée montre les 
bustes du Christ et des douze Apôtres; la qualité moins grande des bustes des 
apôtres y a fait voir la main d'un autre sculpteur que Nicolas de Haguenau; 
voir déjà H.A. SChmid , op.cit ., II , pp. 98 -99. De nombreuI travaUI récents 
témoignent de l'attention que les spécialistes accordent actuellement à la 
partie sculptée du retable; cf. R. Recht, Les sculptures du retable d'Issenheim, 
dans Cahiers alsaciens, XIX (supra, n.l ), pp . 27-46; A. Mischlewsld, Die 
Auftraggeber (supra , n. l). p. 22 et n.15: P. Vaisse, dans: P. Bianconi -P. Vaisse. 
op.ci/' (supra. n. 1 J. p. 108 : Chr. Heck -R. Recht . Le retable d'Issenheim avant 
GrOnewald. Les sculptures de Nicolas de Haguenau, Colmar 1987; Chr. Heck , Le 
Pseudo- Desiderius Beychel. sculpteur colm arien ;j la fin du XVe siécle. dans 
Cahiers alsaciens d 'archéologie, d'art et d·histoire. 31 (1988), pp . 155-163; Chr . 
Heck (éd.), Le retable d 'Issenheim et la sculpture au nord des Alpes .;i la fin du 
Moyen Age. Actes du Colloque de Colmar (2 -3 nov. 1987), Colmar 1989; pour un 
c.r. de ce colloque et des débats, voir Fr . Kobler, Kunstchronik , 41 (1988). pp. 
269-277. Le retable a-t-il d'abord été concu comme un simple coffre sculpté 
sans volets? Comme toujours pour Grunewald, les remises en cause ne 
manquent pas: Mathis GrUn étant aussi sculpteur. H.]. Rieckenberg . Was 
sagen die historischen Ou el/en zur Frage nach dem Bildschnitzer des 
Isenheimer AI/ars? dans Actes du Colloque de Colmar. 1987. pp. 118-119 , 
suggère d 'attribuer les sculptures ainsi que la construction d 'ensemble du 
retable à GrUnewald lui-méme: voir déjà W. Lucking, Mathis . 
Nachforschungen ùber GriJnewald, Berlin 1983, pp. 193 et 196 sqq .; cf . W. 
Brùcker. andt. (supra. n. I), p. 52 . n.90 . 
24 W. Nigg, op.cit., p.<ll , rappelle que l'Alsace était alors toujours la pat ri e de 
la "Gottesfreundbewegung". Pour le théme de la vie cachée avec le Chri st en 
Dieu , voir Paul , Epitre aUI Colossiens, 3,3; L. Behling, op.cit. (supra , n.1 J. p.22 , 
ne semble avoir appréhendé la notion de "verborgene Gestalt" que trés en 
surface. Nigg , op.cit ., pp .35-36 et <ID, admet la participation de Grunewald à la 
guerre des paysans: arraché à la vie cachée, le peintre s'en ressentit 
gravement . Mystique et vie cachée se conditionnent réciproquement (Nigg. 
op.cit. pp . 41-42). Sur le mysticisme de GrUnewald , voir aussi A. WeiIlgartner, 
Op.Cil. (supra, n.21). p. 137. Evoquant la médiocrité probable de la carriére de 
Grùnewald , E. Ruhmer. Grunewalds A usstrahlung im 16. und 17. Jahrhundert. 
dans Cahiers alsaciens. XIX (supra , n.ll. p. 173 . lui oppose la carrière 
princière, comparable à celle des maitres italiens, qui est réservée au méme 
moment à un Durer: loin d'être une de ces "Herrennaturen, die Bestàtigung 
fordern und Gemeinden um sich scharen", Grunewald est resté "ein 
Anonymer". Dans un même ordre d'idées, voir WeiIlgartner, op.cit .. p.2<1. Sur 
J'ouvrage de W. Nigg - un second tome a paru en 1961 - . cf. D. Bartling. 
Erasmus, 7( 1954). coI.41-44 . 
25 Le telle de G. Méautis a paru tout d 'abord dans la revue théosophique "Le 
Lotus Bleu ", 6 7( 1 962 ). pp.142 sqq.; lors de la réim pression de 1964, les mentions 
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eIpresses du pUblic louchè par ce périOdique ont été supprimées , parfois 
malheureusement aUI dépens de la cohérence du telle. 
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Achevé d'imprimer en mai mil neuf cent nonante et un, 
sur les presses de l'Imprimerie La Fusion, La Chaux-de-Fonds. 
